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La pôche ct la riziculture font partie des secteurs 
économlcr:;.e,: les plus in:portants du 3urinam. Jepaü; près :le 
;~C ans, la riziculture par poldérisation des zon<~s basses et 
r.-:8.récaGeuses a permis de mettre en valeur toute la bande li t­
torale :1.e l' OUGot du paJ's ; cette c<.;.lture 0' accroi t encore 
G.ujc·urJ 'hui de façon c:Lgnlficative. Le secteur ho.l:Leutique 
quar..t ù.. lui regroupe :1'u.~e part une vêche industrielle ex­
ploitrult les crevettes du plateau continental et d'a<.;.tre part 
:.u:e pêcl:e artisanale traditionnelle g.-t.:i recherche cssentiel­
le~ne~t< les ~oisso!:.s sur les petits fonds c8tiers et d.ans les 
mara~s saumatres. . 

La riziculture a entrainé de8 répercu.ssions négatives 
sur le milieu environnant : modifica:ions des ·éCosyst0mes 
li ttorD:.uc (destruction ou isolement des marais, perturbations 
hydrologiques) et surtout dégats causés à la fau;;,,, par l'em­
ploi de certa.ins produits c<.;.lturaux. Si la p,$che crevettière 
ne paraît pas directemer:t touchée, la pôche artisanale en ma­
rais voit son existence sérieusement menacée. . . 

Jepuis quelques années, le Surinam essaye de mettre 
en place Ulle riziculture "douce". Jes mesures ont été prises, 
d'autres sor,t à l' étu1e. Quelques unes de ces recommandations 
pourraient être déjà appliquées dans la région de Kana. pour 
limi ter l'impact des projets rizi.coles q'J.i s' y développent. 

_ .' • riziculture, :p~che industr::..el~e! pëctl~ :;.rt:Lsana.Le, 
Mots cles •. creÏl-etto e:-,v::..rom;e!:lent pest::"C:Lde. Guyanes • 

• IFREMER • Institut Français de Recherche pour l'Exploitation de la Mer, 1985. 
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1) INTRODUCTION 
============= 

1.1 Objet de la mission 

Cette mission avait pour but d'enquêter et de recueillir 
les informations disponibles au Surinam sur les effets de la pol­
dérisation des marais et l'influence de ces aménagements sur le 
milieu naturel, notamment littoral, et les ressources vivantes. 

Ce pays a été choisi car y coexistent à la fois une 
riziculture intensive depuis une vingtaine d'années et une pêche­
rie crevettière importante. Ce voisin de la GuYane Française pré­
sente aussi certaines similitudes avec l'environnement de celle-ci 
qui o~t été encore renforcées depuis qu'un développement important.· 
de la culture du riz a été programmé dans la région de Mana, dont 
les marais c8tiers étaient également connus comme une nurse rie 
pour les crevettes pénéides. 

1.2 Déroulement de la mission 
(cf. annexe A = emploi du temps) 

Précédée d'une prise de contact fin 1984 de M. GRIES­
SINGER (IFREMER/GUYANE AQUACULTURE) avec les autorités surinamien­
nes, cette mission d'information a eu lieu du 11 au 15 Février 85 
et se composait de deux biologistes de l'IFREMER (MM. ABBES ,et 
DINTHEER) et d'un hydrologue de l'ORSTOM (M. FRITSCH). 

Son organisation a été prise en charge par le départe­
ment "PAches" du Ministère de l'Agriculture, de l'Elevage, de la 
Pêche et de la Forêt du Surinam (MM, DEL PRADO et CHARLIÉR)., Elle 
a été en tous points satisfaisante et nous a permis de rencontrer 
tous les intervenants sur ce délicat problème d'aménagement du 
littoral • 

• dirigeants d'exploitations rizicoles 
(SML Wageningen, SURLAND) 

, responsables de secteurs agricoles 
(districts de Coronie et Nickerie) 

, responsables du secteur de la pêche 
(SUJAFI, marchés au poisson, professionnels, 
Département "PAche"" 

... / ... 
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responsables du plan, de l'aménagement, de la'sarité, 
etc •. 
scientifiques de divers organismes ou ministères : 
pédologues, hydrologues, botanistes, entomologistes, 
commission pesticides, etc •• 

Nous avons pu également nou.s rendre compte sur le ter­
rain de l'importance de la riziculture surinamienne en nous ren­
dant à l'ouest du pays dans les régions de !ackerie et Coronie et 
en étudiant principalement les polders de ~;ageningen dont l' éten­
due (10 000 ha) et la situation en bordure d'un marais salé sont 
tout-à-fait comparables aux projets concernant la zone littorale 
humide à l'es t de [·îana. 

1.3 préambule 

Tous les contacts que nous avons pu nouer, bien que 
trop rapides, ont été chaleureux et féconds. D'autre part, nos 
interlocuteurs se sont montrés vivement intéressés par notre 
démarche, les problèmes que nous abordions et par les résultats 
que pourra leur apporter en retour l'étude d'impact de la rizi­
culture dans la région de Nana, actuellement en cours de réalisa­
t:l.on sur le terrain. 

En effet, leurs préoccupations rejoignent les nôtres 
et il nous est rapidement apparu que les responsables et les 
scientifiques surinamiens sont actuellement confrontés à de sé­
rieux problèmes d'impact de la riziculture sur le milieu naturel. 
Cependant, ils ne disposent d'aucune étude préliminaire à carac­
tère scientifique et de très peu de données chiffrées concernant 
les effets de la poldérisation des marais et de la culture du riz. 
Leurs conséquences ont été ou sont appréciées a posteriori et 
empiriquement. T,es causes en sont mu} tiples : 

- priorité donnée au développement d'une agriculture 
intensive, dont le chiffre d'affaire et les rentrées de devises 
qu'elle procure sont sans commune mesure avec toute autre acti­
vité établie sur le littoral,.y compris la p~che. 

. .... / ... 
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- absence d'un réseau d'observations, tant sur le mi­
lieu physique que sur l'aspect bio-économique de ces activités 
lit-torales. 

- vide laissé par le départ, lors de l'indépendance en 
1975 et surtout après les évènements de 1982, des respon~ables 
compétents ou ayant la connaissance des problèmes, vide qui com­
mence seulement à se combler par la mise en place de nouvelles 
équipes et l'arrivée de nouveaux matériels. 

C'est pourquoi il nous sera parfois difficile d'étayer 
de façon quantitative certaines observations ou conclusions 
que cette mission nous aura permis de faire ou de tirer. 
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2) LA RIZICuLTURE AU SURINAI~ 
============================ 

2.1 Jéveloppement et implarltation 

La frange littorale du Surinam (figure 1) a subi une 
poldérisation importante qui a permis le développement d'une 
agriculture intensive dont les principales cultures sont le riz 
et la banane. 

Sa mise en valeur par la poldérisation a débuté dans 
les années cinquante à l'ouest du pays où les Hindoustanis avaient 
déjà contré la voie en cultivant 6 000 ha de riz aux environs de 
?J\, JUckerie. JJes premières études agronomiques, qui ont été menées 
après la seconde guerre mondiale, ont montré l'intérêt de cette 
région plate et marécageuse pour une agriculture à grande échelle 
et mécanisée, et ont préconisé la culture du riz en saison des 
pluies et celle du soja ou du maïs en saison sèche (espèces qui 
nécessi tent moins d'apport d'eau), cultures en rotationJ pour un 
bon repos du sol, avec des prairies où s'effectuerait un élevage 
qui fournirait en viande le marché local alors déficitaire. 

)epuis ces études, la riziculture s'est largement dé­
veloppée (tableau 1) et a gagné tout le littoral surinamien. Sa 
superficie avoisine aujourd'hui 50 000 ha et continue toujours 
à augmenter. Le système polyculture - élevage ayant été abandonné, 
elle est devenue une monoculture très mécanisée tout au moins 
pour les grandes exploitations. 

r.'existence de nombreuses petites unités familiales et 
les nombreux projets en cours de réalisation rendent difficile 
un état rigoureux des surfaces emblavées. Voilà quelle est, selon 
les services du plan et de l'agriculture, la situation des diffé­
rents districts (tableau 2) : 

- district de Kickerie = avec plus de 40 000 ha, il est, 
de loin, le principal secteur rizicole du Surinam. 5 000 ha sup­
plémentaires (r~CP Project) sont en cours d'équipement. Près de 

... / ... 



; ANNEE; 1975 : 1976 ; 1977 ; 1978 : 1979 ! 1980 : 1981 : 1982 ; 1983 ; 1984; 
:------:------:------!------:------:------:------:------:------:------:------: 

: : : : : : : : .: 
(ha) :47 600:48 400:49 700:55 200:58 855:64 956:66 424:72 571: ? 

• • 

DISTRIOT 

• • 

Tableau 1 

• • 
• • 

: • • • • • • : 

- Evolution de la surface consacrée au riz 
ces dernières années au Surinam (somme des 
surfaces ensemencées à chacun des deux 
cycles) • 

• · • • 
Surfaoe (ha) • Produotion (t): Années • 

· • 
• • :------------------:------------------:------------------:-----------: · • • • • • Marowijne • 67 • 250 • 1983 • • • • • Commewijne : 1 366 • 3870 • 1983 • • • • 

• Suriname • 1 731 • 7 742 ? • • • • • • Saramaooa · 4 997 • 15 893 • 1980 · • • • • • · Coronie • 2 918 • 12 796 · 1983 • • • • • • · C 62 264 • 227 407 • ? • · Niokerie • • • 
61 607 • 247 735 1984 · • • 

TOTAL SURINAM · 74 770 • 301 975 1984 • • • • 
:------------------:------------------:------------------:-----------: 
• : • • • • • • • 

Nickerie 1er cyo • 26 057 • 99 697 · 1984 • • • • • 
• 2è oyol • 35 550 • 148 038 • 1984 • • • • • • 

Surinam 1er oyol · 31 028 • 121 030 · 1984 • • • · • • 2è oyole · 43 742 • 180 945 · 1984 • • • • • • 
: • • • • • • • • 

Tableau 2 - Surface rizioole (somme des deux cyoles) 
et produotion de paddy (14 % d'humidité) 
des distriots 08tiers et du Surinam pour 
quelques années de référence. 

· • · • VALEUR PRODUCTION • • (millions SF) • · · . • : · • • • • · Bauxite et dérivés · 806,0 • • 
Crevettes • 84.2 • • • 

• Rir; • 73.5 · • • • 
: Poulet (viande) • 27.9 : • · Banane • 13.6 · · • • · Huile de palme • 704 • • • • · Sucre • 4.2 · · • · · • · • : e 

Tableau 3 - Valeurs de quelques seoteurs produotifs su-
rinamiens (année 1982) - 1 florin (SF = 4 FF) 

• • • • 
: 74 770: 

• , 
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20 000 ha d~ riz sont irrigués à partir de ~a Nickerie rivier et 
de ses affluents ; ~a répartition de ces 20 000 ha montre bien ~a 
diversité des exploitations: d'une part SM!. (9 700 ha), d'autrs 
part 8 entreprises pour 8 000 ha sur la Nickerie rivier, puis 3 
totalisant 700 ha sur la Maratakka rivier et le reste en petites 
unités familiales au sud de Nw Nickerie. 

- district de Coronie = aucune rizière n'existait dans 
oe district en 1980. En 1984, 4 000 ha y étaient en culture sur 
4 900 prévus (projet CEE de 1 400 ha en fin de réalisation). 

- district de Saramaoca = ~a rizioulture conoerne 
près de 4 000 ha, dont 3 000 sont le fait de grandes exp~oitations 
situées sur ~a Coesewijne rivier, à Lareco et sur ~a Jarikaba 
Kreek (900 ha de ~a Sur~and).· 

- district de Suriname = p~us de 2 000 ha de riz se­
ront en exp~oitation dans oe seoteur lorsque le projet de Uitkijk 
(1 400 ha) sera terminé sur ~a Saramaooa rivier. 

- district de Commewijne = 1 400 ha environ produisent 
actue~ement et 700 ha supp~émentaires devraient être aménagés 
(LOC Project). 

- district de Marowijne = le riz n'est pratiquement 
pas cultivé dans ce distriot où la plaine alluviale littorale est 
relativement étroite. 

2.2 Production et p~ace du riz danS ~'économie suri­
nam1enne 

La production du riz du Surinam s'est é~evée en 1984 
à p~us de 300 000 t de paddy, comme nous le montre le tab~eau 2 
qui regroupe également les quantités réoo~tées dans les districts 
cotiers au cours des dernières années. 

. .. / ... 
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1e riz, en vrac ou conditionné à différents stades de 
traitement, alimente le marché local et certaines industries 
(alimentation du bétail, brasserie, etc •• ) ou est exporté. Les 
principaux pays importateurs sont la R.F.A., la Hollande, la . 
France et la B9lgique. 

La riziculture fait partie des grands secteurs produc­
tifs surinamiens comme la bauxite. et les crevettes (tableau 3). 
Si ces deux dernières spéculations ne profitent guère au Surinam, 
étant essentiellement aux mains de compagnies étrangères, le riz 
constitue quant à lui une des rentrées majeures de devises du 
pays. 

1'import~~ce de cette céréale est encore mieux située 
lorsqu'on la rapporte au produit brut de l'agriculture, de l'éle­
vage et de la p~che qui s'élevait par exemple en 1982 à 262,6 mil­
lions de SF. Elle représentait donc alors 28 ;,; de ce chiffre 
d'affaire et 41 ~ si on en exclue la pache industrielle à la shrimp 

On remarquera que la situation est totalement inverse 
en Guyane française où le secteur crevettier (316 millions de F 
en 1983) représente en valeur plus du double de toute l'agricul­
ture (153 millions de francs) et constitue de loin la premiers 
activité économique guyanaise. Il para1t essentiel d'en tenir le 
plus Brand compte dans le cadre des plans de développement du 
secteur primaire de la région et dans l'aménagement du littoral, 
notamment avec la politique de francisation en cours de la flot­
tille exploitant les crevettes pénéides. 

2.3 Le polder SKL de ':Jae;eningen et les techniques rizi­
coles 

2.7.1 Choix du site d'étude 
.' "._----------

Il ressor~ de la présentation précédente que le riz 
est cultivé essentiellement à l'ouest du Surinam. 

Cette région se pr~te morphologiquement tout-à-fait à 
cette culture: plaine alluviale cetière d'une dizaine de kilo­
mètres de large avec des paysages monotones traversés par des 

... / ... 
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rivières moyennes et parsemés de marais d'eau douce à l'intérieUr 
et d'eau saumâtre en bordure du littoral. De plus, les sols, qui 
sont peu évolués, argileux et non sulfureux, sont particulièrement 
favorables à cette spéculation. 

Le but de notre mission étant de nous informer sur les 
effets sur le milieu naturel littoral et ses ressources vivantes 
qu'ont pu entrainer la poldérisation et notamment la mise en va­
leur par la riziculture, nous nous sommes intéressés avant tout 
aux sites comparables à celui de Nana en Guyane française où les 
rizières jouxtent un marais sublittoral. La bande c8tière entre 
l'embouchure de la Corantijn rivier (frontière aveèle Guyana) 
et Totness (district de Coronie) présente ces caractéristiques 
(figure 2). 

Cette fraction du littoral est bordée au nord par le 
plus grand marais saumâtre du Surinam, le Bigi Pan. Il s'étend, 
tout en s'adoucissant peu 'à peu vers l'est, jusqu'à l'ouest de, 
Totness. Ce marais est très connu pour la richesse de sa faune 
ornithologique résidente ou migratrice (hérons, aigrettes, ibis, 
rapaces, canards, etc •• ). Signalons qu'il possédait en 1971 la 
plus grande colonie d'ibis rouges des trois Guyanes (VERHEER, 
1974). Kais il est également peuplé par bon nombre d'espèces de 
poissons, dont certaines sont intensément exploitées (tarpons, 
loubines, muges, etc •. ) et est tenu comme l'une des principales 
nurseries de la brown shrimp, Penaeus subtilis. 

Quelques lüloClètres vers l'intérieur du pays se trou­
vent de nombreux marécages qui ont permis le développement de la 
poldérisation dans leurs parties nord. J-a transi.tion naturelle 
eau douce - eau saumâtre se fait progressivement comme en témoi­
gne le Bigi Pan à l'est de NrT Nickerie et à l'ouest de Totness où 
il devient un marais d'eau douce où se capturent attipas, coulans, 
patagaIs, tilapias, etc •• Cependant, l'implantation de la route 
reliant Paramaribo à Uickerie, qui traverse cette région parallè­
lement au rivage, a perturbé fortement cet écosystème' littoral • 

. . . / ... 
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En ~ffet, conçue comme une digue, cette route a, entre 
Totness et ,{lageningen, coop1ètement séparé les milieux dulçaqui­
cole et saumâtre, provoquant une augmentation sensible de la sa­
linité du marais situé c8té océan et un assèchement plus rapide 
de celui-ci en saison sèche par manque d'apports d'eau douce, 
notamment en saison des pluies. Cette augmentation de la salinité 
a eu pour résultat un développement de la mangrove. Le contraste 
entre les deux milieux est d'ailleurs particulièrement net de la 
route pUisqu'elle est bordée au nord par des palétuviers rouges 
(Rhizophora m@pgle) et blancs (Ayiceppia njtjda) où se perchent 
de nombreux hérons, ibis rouges et aigrettes, et au sud par une 
végétation dense, basse et herbacée où domine le moucou-moucou 
(Nontrioharçlia arbo:r;escens). 

Ce n'est donc qu'à partil:' de 'ilageningen, où la route 
s'écarte du littoral, que des l:'izières peuvent bordel:' dil:'ectement 
le Bigi Pan. Le meilleur exemple d'une telle situation est cer­
tainement le polder de la SNL mais des projets rizicoles existent 
aussi ou sont en cours de réalisation 1t l'est de Nickerie et 
bient6t à l'ouest de Totness. 

2. •. 3 .•. :Z ~és2n;!;,a;!;,i.2.n_dlJ. llold2r_S~ 

"stichting voor de Ontwik.1celing van I·iachinale Landbom~ 
in suriname" (fondation pour le développement d'une agriculture 
mécanisée SUl:'inamienne), plus prosaïquement appelée "stichting 
Eachinale Landbouw" puis SE.L, est une ferme d'état qui a été créée 
il y a 35 ans. 

Chargée initialement de faire des essais pour introdui­
re diffél:'entes cultures, elle se consacre aujourd'hui principale­
ment au riz depuis que le gouvernement surinamien lui a demandé 
de mettre au point les techn:!.ques d'une l:'iziculture intensive et 
mécanisée en milieu tropical humide. C'est actuellement le plus 
grand complexe agricole du pays ; il emploie au total 740 person-
nes. 

SHL exploite 9 700 ha pour le riz et pratique l'élevage 
bovin sur 1 400 ha ; elle est dotée également d'une usine de trai­
tement et de conditionnement du riz, d'une capacité de 90 000 Tian 

... / ... 



- 09 -

située à \'lageningen et qui exporte sa production par l' intermé­
diaire de l~ Nickerie rivier. 

Le polder rizicole se trouve au nord de la route Para~ 
maribo-Nickerie, alors que celui pour l'élevage se trouve au 
sud (figure 3). En 1980, la riziculture s'étendait sur 8 000 ha 
qui ont été mis en exploitation en trois grandes étapes. Depuis, 
le polder s'est agrandi en gagnant sur les sols salés du marais 
sublittoral et est directement au contact d'une végétation de 
mangrove composée de palétuviers blancs (Avicennia nitida). 

Cette extension sur le marais saumâtre n'a pas donné 
entière satisfaction (sols salés, rendements moindres; prise de 
conscience "écologique") et les projets d'accroissement sont 
maintenant si tués au Ir.3. de ;'lageningen mais au sud de la route 
où existe un marais dulçaquicole. 1 000 ha y sont déjà en cours 
d'éqUipement et 9 100 autres sont encore susceptibles d'être pol­
dérisés et mis en culture si les apports en eau douce sont réso­
lus et si la situation financière de l'entreprise le permet. 

2 •. 3 •. 3 le,!il. ,ie~hni,quâS_dâ .I?r.Q.d:!l;c,iism 

a) organisation 

La riziculture pratiquée à sr'iL est intensive : les tech­
n+ques y sont hautement mécanisées et le degré d'organisation 
élevé. Bn effet, on peut disting~er sur le terrain: 

. 4 unités de production, autonomes, composées d'un 
chef d'éqUipe et de 25 ouvriers et renforcées de saisonniers en 
période de pointe. Chaque unité est Chargée de l'explOitation de 
2 000 ha environ. H. ICALOI!), riziculteur à r·;ana, .a été responsa­
ble de l'vne de ces unités avant de s'installer en Guyane • 

• 1 unité de production de semences. Son directeur est 
également chargé de coordonner les actions des quatre unités pré­
cédentes et est responsable de l'aérodrome. 

b) les tecrrnïgues culturales 

Deux récoltes sont faites chaque année sur 90 )~ des 
9 700 ha. 

. .. / ... 



Rlce Slalt Sprayl"l'arlt' 

1 

PtSllcld. appli.d 

Anl/tl4/J 
1 week ~(ore I<?wln, Watennails, Pomacta ,Iauca and i Napep and Bayluscldo R 

P.llntata 
P-) "Vuk.$ afler ',awinl Adult waterweevlls, Ht/odytts sp, ' TOXlphono (rleo .",d also 

trtaled prcvlausly wlth 

Loar mlners, Hydrrllla .p. and 
Dleldrin) 

1-4 wecks arter sowinj 
caterpillars, LaphYlmo frut1ptrda 

Mothyl Plrathlon'.nd Endrln 

-1 S weeks arter DelphacJds, SOlOlo orl:lcola and 
jassids, Dratculactphala clyptala 

Methyl Parathlon and Carbary 
sowins 

j4-1 S ,,:,ec:ks dter Brown bareTS, Dlalrata saccharaflJ Mothyl Parathlon and Endrln 
sowma: and white borces, Rupt/a alblntlla for adults, Endrln for larvae 

-IS wecks ancr Brown shield bUI, Tlbraca Methyl Panthion ' 
sowina: IimbativtllfrlJ 

~ Il '':'l'k' aI.er Larvae or walerweevils, Htlodyltl Methyl Parathion 
sawma: 'p. 

Endrin balt. t4-1 S ,,:,eeks afler Rats, HoJochUus brtUlIltlU/J 
sowmg 

Riec bUIS. Otba/us potcllus
J 

' Monocrolophos 1 S weeks aCIer sowina 
until harvest arasshappers, Conoctpha us Methyl Panthlon (,omo 

cintrtus, spider mites, AcarlM sp. Oieldrin alainst arasshoppers 

Plants: 
prevlou,ly) 1 

1-4 weeks ancr lowln Saramacca glasS, lschatmum rUlosum, P,opanll (Stam Fl4 " and 
jun,le rke, Echlnochloa co{onum, Surcopur A) and Oiquat 
lui cockspur, Echilloch{oa crus 
pavonis. Fimbrlltylls mi/tacta, 
Cyptrus sp. 

-1 S weeks afler Gooseweed, Sphtnoclta zrylanica. 2,4-0 
sowing paddy grass, Luzio/a spructana. 

NymphfU!a sp., FimbrlJ/yllJ 
mi/taua 

FUIlI/ 
Panoaen ft Seed·rice Trealment 

Tableau 4 Mode d'application pendant un cycle cultural des 
traitements phytosanitaires et cibles visées 
(SML, 1971, d'après VERMEER et al). 

1 BPOQt1E 1 
l(j.apr~8 semi~, DBROULKHRHT DBS OPERAtIONS 
,---________ 1--

- 4 à - , 

o 

4 

• 
t4 

45 

60 

90 .. 100 

t20 

1 BrQIage de. cbaume. SUiT! de deux labour. 
ou d'chaumeu.' .t puddling, 
Nivelage et iraQasl de petit. drain. pul. 

1 mlse en ea.u. 

Pesticide Na PeP granul' '.5 kg/ba .. 401/ha 1 

Semis en pr'germ4 puls dra!na~e. 
Pesticide aldrin. II/ba ~ 201/ha. 

Herbicide Propanil (stan ". ou suroopur) 
l 'l/ha 

Herbicide 2, 4. D amine II/ba 

Remlee en eau , , 
1 Drainage et 4pandag. d'azote 40 k«/ba ur" 1 
1 Remiee 8n eau 1 

Epandage d'azote 80 k«/ha d'ur4. 
Inseeticid. carbaryl_ 1,5 l/ha l 20 llha 

Bpandage d'acot. 80 kg/ha d'ur4. 

Sl b.soin eet, autr" trait' •• nt. 1 
- Furada.n. ou Fo11 d'ol 

- M4tb1l paraihion 

1 Drainage , , Rlcolh , 

, , , , , , , , 
• , , , , , , , , 

CIBLES VISUS 

Hollu.~u •• (pomec •• 4Ppt) 

, 
J , 

----, 

, , , 
R'gUlatlon naturelle d •• n4matod •• , 
punabu .t chenille. 1 

, , 
Puceron • .,..rt. (~). wc_ranlt 
blanc. ou brun. idft) 1 

" , , , 

Tableau 5 Déroulement des opérations culturales et lutte contre 
les pestes (polder SML, 1977. cycle reconstitué 
d'après les données de GODON). 



'Nb e j 1 :ap~ès ie'Traitements phytosanitaires Technique et entretien des o·.ultures : semis : occasionnels 

Préparation du sol : déchaumeuse puist 
labour, covercrop ou herse. 

Dissémination d'appât •. empoisonnés 
(aldrine) contre les rats 

Mise en eau (10 cm) 

Fongicide Brestan 0,25 kg/ha (reti- - 3 
nacetate + man~be) - Mollusquicide 
Baylucide 0 5 kg/ha (clonitralide) 
contre Pomacea. 

Semis (120 kg/ha) puis vidange des 
parcelles. ° 
Remise en eau (10 à 15 cm). 

A sec, herbicide propanil (31/ha) , 
contre plantules de m 000 et dicotylé-: 
dones adventices. 

Remise en eau. 

A sec, herbicide 2,4,D amine (lI/ha) 
contre dicoty lédonea. 

A sec, épandage d'engraiS azoté (60 
à 80 kg/ha d'urée) 

Remise en eau. 

Insecticide acaricide Azod rin 0,31/ 
ha (monocrotophos) contre les borers 
de tige. 

Epandage d'engraiS azoté (80 à 100 kg; 
/ha d'urée) : 

Insecticide à large spectre Ambush 
ou Decis (décaméthrins) contre les , 
sauterelles et autres insectes nuisi-: 
bles. 

A sec, épandage d'engrais azoté (80 
à 100 kg/ha d'urée) 

Insecticide acaricide Azod rin 0,31/ 
ha contre les insectes parasites de 
la tige. 

Ass~cbement progressif des parcelles 
pour étalement de la récolte. 

Appâts empoisonnés contre les rats. 

Récolte (3,5 à '4,5 t/ha paddy) • 

7 .. _:_Si présence chenilles ·Am­
: :bush (perméthrine). 
: 1 
• 1 

15 : ~ 
,~' 

• 
,_.L Si développement mouches du 

riz, dolY phares, pucerons, 
30 etc, Dimicron 0,15 I/ha 

(phosphamidon) . 

32 

4 __ t_Si développement d'algues 
: Brestan. 

45 4 __ :", Si les sols le demandent, 
épandage à la 6~me semaine 
d'engrais phosphat~. 

48: : 

65 

85 

.~~ Si pr~sence d'insectes té­
rébrants Azod rin O,31/ha. 

90à 105 

120 

Tableau 6 - Cycle cultural moyen pratiqué actuellement 
sur le polder rizicole de SML. 
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Chaque cycle dure approximativement 120 j()\'Ir8. 

• 1er cycle : semis de fin octobre à dlScembre, 
r~colte de fin flSvrier à mi-avril • 

• 2~me cycle : semis de fin avril à juillet, 
ncolte d'ao~t à dlSbut octobre. 

Remarquons que l'amélioration génétique des semences 
a permis de diminuer la dune du oycle, la faisant passer de 
145 jo\'1r8 à 115 j. aujourd'hui pour les meilleures varilStés et 
laissant ainsi deux mois supplémentaires pour le travail du sol •. 

On peut distinguer pour chaque saison trois grandes 
phases qui sont le semis, l'entretien de la culture et la ncolte. 
Vu l'importance des Surfaoes emblavlSes, toutes les techniques 
culturales, hormis la pnpazation du sol et la moisson, sont ef­
fectuées par avion. 

1. '!J!ia : 
n se fa! t à raison de 120 tgs/ha dans des parcelles 

pnalablement travaillées (cover crop, hersage, plue rarement 
labour) et recouvertes de 10 cm d'eau. Oette couche liquide a 
uniquement pour but d'amortir la chute des semences et est auesi­
t3t drainlSe car la germination du riz a lieu sur sol humide mais 
non noyé. 

l'ant;etlap des qultur!s.: 
La riziculture surinam1enne nécessite peu l'emploi 

de fonsicides car les vari4tés actuellement employées sont zfsls­
tantes aux quelques maladies cr.yptogamiquea existantes (pyricu­
!ariose, cercosporiose, helminthosporiose). Par contre, la mono­
culture à grande échelle a provoqué la prlSsenc. croissante de 
plantes adventices et de nuisibles contre lesquels il 8st devenu 
absolument obligatOire de lutter. Oes h&tes indésirables, nperte­
rlés par VERMEER et al (1974) (tableau 4), et GODO!!, (1977) ( tablea 
5), sont essentiellement des mollusques (escarsots), des inseotes 
(charençone, sauterelles, punaises, chenilles, insectes térébrants 
etc •• ) et des rongeurs (rate). 

. .. / ... 
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L'entretien des cultures comprend en génér~, pOur un 
cycle,. deux traitements herbicides, quatre à six traitements pes­
ticides, trois épandages d'engrais azoté complétés par un éven-. 
tuel d'engrais phosphaté si les sols le réclament (tableau 6 ) • 

Si l'entretien et notamment. la fréquence des applica­
tions des herbicides et pesticides n'ont guère changé depuis les 
enquhes de VERNEER et GeDON fa.! tes .en 1911 .11 71 su:r: le polder 
Sl'lL (tableau: 4 et 5), par contre, les produits utilisés ont quel­
que peu évolué avec l'introduction des pyréthrinoIdes de synthèse, 
et l'ab~~don de produits réputés dangereux pour l'environnement 
et l'homme comme les organochlorés et le Fa PCP. !rousverrons ce­
pendant que cet abandon est encore malheureusement loin d'être 
génér~isé dans la riziculture surinamienne. 

On peut remarquer dès à présent qu'une rizière en pro­
duction depuis une longue période demande plus de soins qu'une 
jeune exploitation comme celle de la Savane Sarcelle où, selon le 
rapport de présentation du projet rizicole qui doit s'y implanter 
(publié par l'ADUAG en 1981), les opérations de traitements de­
vraient se réduire à un passage d'herbicide et deux ou trois 
d'insecticides, la fertilisation étant identique à celle précédem­
ment décrite. 

la récolte : 

Les rendements moyens observés varient entre 3,5 et 
4 t/ha/cyc1e mais les meilleures parcelles peuvent donner jusqu'à 
6 t/ha de paddy. Ce sont donc 30 000 à 35 000 t de riz qui sont 
sorties deux fois par an du polder de la Si·lL puis dirigées sur 
l'usine du groupe à \iageningen où elles sont traitées et condi­
tionnées. 

.? .,3.4. J.' âPl1.rQvi.si.o~m~,i Sl.U_eâu_d,2 J.' .2Xl1.1Q.i,ia,ii5m 

Les besoins en eau pour chaque cycle s'élèvent à 1800 mm 
qui se divisent en 1 100 mm nécessaires au développement de la 
plante et 700 mm utilisés par les diverses techniques culturales 

... / ... 
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(assèchement et remise en eau des parcelles). 

Le principe d'exploitation, fondé sur un système 
irrigation-drainage oomplétant les apports naturels de la plu­
viométrie .. induit tout un réseau de canaux aux fonctionsspéoi":' 
fiques. On y distingue, pour l'amenée de l'eau et la collecte 
des rejets, des canaux principaux, seoondaires et tertiaires. 

Le pompage et les rejets se font dans la Nickerie Ri­
vier. L'écoulement de l'eau dans le polder lui-même est unique­
ment gravitaire. Ainsi, les niveaux de la rivières variant entre 
7 m et 8,5 m, la cote du oanal d'irrigation principal se situe 
à 9,5 m, tandis que celle du canal de drainage prinoipal n'est 
que de 7,35 m. Les travaux de terrassement et d'endigage à l'é­
ohelle de SML relèvent donc d'une grande minutie. 

Le pompage s.' e ffe 0 tue par trois stations d'une oapaci­
té propre de 9m3/s. Le prélèvement maximal dans la Niokerie Ri­
vier s'élève par oonséquent à 27 m3/s. Les débits de oelle-oi 
sont en moyenne de 70 m3/s en saison des pluies et de 20 à 
30 m3/s à l'étiage (aveo des minima observés de 10 m3/s). Bien 
que les besoins en eau soient supérieurs en saison sèohe (moins 
d'apport par la pluviométrie), vu la faiblesse du régime de la 
rivière à oette périOde, le niveau de pompage n'exoède pas 
18 m3/s et une partie des eaux de rejet doit être recyolée dans 
le réseau d'irrigation. 
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3) LA PECHE AU SURINAM 
==-= --=== 

Le secteur de la pêche surinamienne se partage entre 
une pêche industrielle qui vise avant tout les orevettes (oom,mu":' 
nément appelées shrimps) fréquentant les fonds du plateau oonti­
nental, et une p~ohe artisanale qui exploite essentiellement les 
poissons mais aussi les orevettes sur la bande ootière, dans les 
estuaires et les marais saUBAtres. 

3.1 La pêche industrielle orevettière 

3.1..1 Me.!! !,s,Rè9,e,! I:S9,h!'1'9.h,te,! 

Les orevettes pénéides penaeus subtilis, P. brasiliensis, 
P. élCh. mUti, P. p,otialis et Xiphopenaeus krouri oomposent la 
quasi totalité des oaptures. Elles sont p80hées de 11 à 90 m. 
Bien que les débarquements ne mentionnent pas la fraotion de oha­
oune d'entre elles, il appara1t que : 

- le pouroentage de P. bryiliensis (pink spotted shrimp) est plus 
élevé qu'en Guyane. Cette orevette de belle taille qui vit sur 
les fonds de 40 à 90 m est effectivement connue pour son gradient 
d'abondanoe décroissant du. Guyana à la Guyane où son stook ne re­
présente plus qu'un divertioule se restreignant entre st Laurent 
et S:! nna.rna:roy • 

- P, subtilis, bien que représentant une part plus faible des 
apports, reste oependant toujours l'espèoe dominante; elle est 
oapturée surtout entre 20 et 50 m. La brown shrimp, oontrairement 
à la pink spotted, voit son stook diminuer d'est en ouest. Toute­
fois, la présenoe de jeunes à la eSte indique l '·existenoe d'un re­
orutement looal ; celui-ci est particulièrement important à signa­
ler oar toute une phase du développement de la orevette brune se 
passe dans les estuaires, les mangroves et surtout les zones humi­
des sUbl1 ttorales. En effet, si la ponte et les preuiiers stades 
larvaires ont lieu en mer, les postlarves (9 à 10 mm) ont besoin 
d'eaux dessalées pour oontinuer leur oroissanoe. Au bout de deux 
à trois mois en milieu saumâtre (elles ont alors une taille de 7 
à 8 om), leur exigenoe s'inverse et elles gagnent leà fonds o8tiers 
de 10 à 15 m, puis petit à petit entrent dans la pêoherie • 

... / ... 
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- P. sChmitti (white shrimp) et P. notialis (pink shrimp) sont . 
des espèces à large répartition dont l'abondance décro1t vers 
le sud est. Leurs capturas sont relativement faibles au Surinam 
et deviennent accidentelles au large de la Guyane française •. 

La présentation succincte du cycle de P. subtilis montre 
l'importance que représentent les zones littorales et sublittora­
les pour la pérennité du stock de shrimps. Or ces milieux fragiles 
sont parmi les .premiers à 3tre menacés par une mise en valeur dé­
sordonnée de la frange c&tière (agriculture, industrie, urbanisa­
tion, tourisme, etc •• ). 

'.1 .. 2 lta-p!cllel:i.! 

L'exploitation crevettière du Surinam s'intègre dans 
l'ensemble plus vaste qui est la p3cherie de pénéides du plateau 
guyano-brésilien. Elle a démarré en 1959 avec l'installation à 
Paramaribo des premières compagnies étrangères puis a connu un 
essor rapide, pour atteindre son maximum de rentabilité vers 1970. 
A partir de cette année-là, se succèdent des périodes de crises, 
dues, d'une part, à des baisses conséquentes des rendements consé­
cutives à des anomalies· pluviométriques et, d'autre part, aux 
chocs pétroliers. Elles aboutiront à la création par tous les 
pays de cette région d'Amérique du Sud de zones économiques exclu­
sives (Z.E.E.). Le Surinam s'est, quant à lui, réservé cette zone 
de 200 milles en 1977. 

Dès lors, on assiste à une rationalisation de l'exploi-
tation : 

- les flottilles cherchent à se stabiliser, ce qui favo­
rise le développement du secteur transformation. à terre, 

- l'accès à la ressource devient lié à l'octroi de li­
cences (renforçant par là-m&me le point précédent) et est régle­
ment~ : interdiction par exemple au Surinam de tout. chalutage ·sur 
les fonds de moins de 6 brasses, aménagement suivant les saisons 
pour la crevette (entre 6 et 15 brasses). certains pays pren·ant 
consoience de la source potentielle de richesse que représentent 
les shrimps, monnayent le droit à oette p&ohe : le Surinam demande 

... / ... 
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ainsi 10 000 SF par an au crevettier litranger et 7 500 SF à celui 
travaillant sous pavillon national (une partie couvre toutefois 
l'liqUivalent de nos charges sociales) ; tous les bateaux doivent 
ligalement participer à l'approvisionnement du marchli'looal en 
poissons de prises accessoires. 

Actuellement, 160 chalutiers environ exploitent les res-
8ouroes crevettières de la ZEE surinamienne (164 en 1984, 161 en 
1983). Les compagnies sont de nationalit's diverses comme le 
montre la ~partition 1983 de la flotte: 22 navires travaillaient 
sous pavillon surinamien, 83 de la Corlie du sud, 23 du Japon, 
22 de Panama, 7 du Vanuatu et 4 des U.S.A. Dans les faits, les 
cor'ens sont encore plus nombreux car ils Bl:ment les crevettiers 
de Panama, du Vanuatu et en partie du Surinam. 

Le système de pAche est identique à celui pratiquli en 
Guyane française. Les chalutiers sont conglilateurs et de type 
floridien, ont 20 à 25 m de long et disposent d'une puissance de 
300 à 550 CV qUi leur permet de traîner 2 ou 4 chaluts plats à 
crevettes d'un maillage litirli de 40 à 45 mm. 

Les crevettes, ététées à bord, sont conditionnées à 
terre en transit douanier par deux usines où les capitaux suri- ' 
nam~ens sont majoritaires : la SAIL (èn association avec les 
coréens) et la SUJAFI (en association avec les japonais) sont 
toutes deux situ'es sur le fleuve Suriname aux abords de Parama­
ribo. 

3.1.3 Me~ !P~o.t~ 

Les productions annuelles débarqu'es aux deux unitlis 
de transformation oscillent entra 2 700 t et 4 100 t de queues 
(tableau 7). Elles sont affectées d'une grande variabilitli,qui 
est tout-à-fai tcaractliristique de l' exploi taUon d '.espèce •. à vie 
brève. 

Malgr' les fluctuations rapides et de forte amplitude, 
le niveau moyen des tonnages mis à terra se maintient depuis 1970 • 

. . . / ... 



• • 
• • ANNEES • • 
• • 
• • 
• 1970 • 
• • 
• 1971 • 
• , 
, 1972 , 
: 
• 1973 • 
• • 
• 1974 • 
• • 
• 1975 • , 
• · 1976 • 
• • 
• 1977 • 
• • 
• création des ZEE • 
• • 
• 1978 , 
• • 
• 1979 • 
• • 
• 1980 • 
• • , 1981 • 
• , 
• 1982 • 
• • 
• 1983 • 
• • · 1984 · • • 

Tableau 7 -

• • PRODUCTION ANNUELLE • 1 
• • • ·Guyan e • Sur i nam • • • : 
• • • • 

1657 • 3423 • 
• • • • 
• 1642 2921 • 
• • 
• 1705 3306 • 
• • 
• 1871 3614 • 
• • 
• 1098. 2946 , 
: • 
• 937 • 3544 , • 
• · • • 
• 1022 • 4093 • • 
• • • • 
• 1539 • 4105 • • 
• • • • · .......... " ............... " .......... 
• • • • 
• 1184 • 2689 • • 
• • , • 
• 2185 • 3196 • • 
• 1 • 
• 3225 • 3094 • • 
• • • • 
• 3555 • 3798 • , 
• • • • 
• 3178 • 3400 • • 
• • • • 
• 2905 3289 • 
• • 
• 2067 • 2736 • • · · • 1 

Productions annuelles (en t de queues) 
débarquées en GuYane (usine PIDEG) et 
au Surinam (usines SAIL et SUJ!FI). 

• .. 
• : 
• • 
• : 
• • 
: 
· • 
• • 
• • · • 
: 
• • 
• • ,. , 
• • 
• • 
• , 
• • 
• • 
• , 
• • · • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• , 
• • 
• , 
• , 
• , 
• • 
• • · • 

• • 
• : 



SURINAM GUYANE FRANCAISE' 

"] 
.JdilJl~~ 

U·10 71· 80 u·tO 71·80 

197B 1 908.4 t 1 184.3 t 

'°1 .in 1 ~ 
1979 

1980 

19B1 

1982 

1983 

Fig. 4 

2 421.5 t 2 184.8 t 

1 791.8 t 3 225.0 t 

3 412.0 t 3 555.0 t 

2 691.4 t 3 177.9 t 

2 735.1 t 2 899.6 t 

Composition des débarquements (de 197B à 1983) en queues de crevettes 
triées en catégories commerciales de U-l0. 11-15. 16-20 t 21-25. 26-30. 
31-40. 41-50. 51-60. 61-70. 71-80 (queues par livres US). Les tonnages 
indiquent la fraction de production concernée. 
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Pourtant il semble que le plateau oontinental surinamien suppor­
te oes dernières années un effort de pêohe trop important. En 

effet, d'après les modèles de produotion théoriques appliqués 
dans la région des Guyanes, la flottille orevettière qu'il se- . 
rait souhaitable d'y voir travailler devrait être de l'ordre de 
120 à 140 bateaux standards. 

La oomposition des oaptures n'a pu être obtenue qu'à 
partir de 1978 (figure 4). Elle fait appara1tre une prédominan­
oe des individus de tailles élevées (11 à 26 queues à la livre 
amérioaine). Cependant, depuis 1980, les pourcentages des diffé­
rentes oatégories oommeroiales paraissent évoluer avec l'appari­
tion d'un net pio 26.30 - 31.40. Celui-oi pourrait oorrespondre 
à une abondanoe plus marquée de la brown shrimp dans les prises, 
oonséoutive à un bon reorutement de oette espèoe entre 1979 et 
1982 et/ou un ohangement des méthodes de travail des oompagnies. 
On nous a signalé en effet oertains partioularismes nationaux : 
alors que les japonais recherchent les grosses crevettes et sur­
tout la pink spotted au large, les ooréens s'intéresseraient 
plus aux petites tailles et à quelques prises accessoires comme 
les aooupas et pêoheraient do~o plus à terre. 

3.1.4 .Q.o!!!p§r!i§.on .s.e§. Jlê~h.!r1e§. .s.e-P!.ntig,e§. §.~ina::. 
mi!Pne_e! ~~a!s2 (tableau 7 et figure 4) 

Les seules informations oomparables entre les deux 
pays sont les produotions annuelles et les oompositions des cap­
tures après processing en usine. Le département "paohe" du Suri­
nam ne dispose malheureusement pas enoore, mais oela est un de 
ses axes prioritaires de reoherohes, de séries ohronologiques 
suffisamment longues et préCises pouvant indiquer d'une part 
l'évolution de l'effort de pêohe et par oonséquent des prises 
par unité d'effort (apports moyens des bateaux ou mieux rende­
ments par jour de mer) et d'autre part la répartition entre les 
différentes espèoes de orevettes (l'échantillonnage 'au débarque­
ment a débuté réoemment). Il faut savoir qu'à l'inverse de la 
guyane, les orevettiers opérant au Surinam ne déolarent que très 
rarement leurs prises et ne remplissent qu'épiSOdiquement leurs 
fiohes de pêche. 
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L'analyse rapide des fluctuations des débarquements de 
shrimps res~otifs montre que : 

- les produotions surinamiennes n'ont guère varié· avec 
la mise en plaoe de la ZEE. Avant 1977, les bateaux basés à 
Paramaribo fréquentaient, oomme l'onsemblo de la flottille d'ail­
leurs, la totalit6 du plateau guyano-brésilien. Quelques oompa­
gnies seulement, plus tournées vers l'exploitation des zones si­
tuées au large de l'Amapa, débarquaient à Oa.yenne qui avait une 
position plus stratégique. La oréation das ZEE a obligé les arme­
ments à se stabiliser ~ si l'effort de pêohe aùrmamiendéjà oon­
séquent . a . peu ohangé, le nombre de orevettiers lioenoiés en 
Guyane française a presque doublé, provoquant une forte augmenta­
tion de la production. Bien que les chiffres exaots fassent défaut, 
on peut oonsidérer que, oea dor~ières années, les intensités de 
pAohe (nombre de bateaux par unité de surface) développées par les 
deux pays étaient relativement équivalentes. 

- il est par contra plus difficile de se prononcer sur 
les résultats de pAche. Toutefois, il epparatt que les baisses 
importantes des oap'tl:lrea snnuelles relevées au Surinam en 1971, 
1974, 1978 et 1984 oor.r:espondent &X&ot6.;.Jent aux or1ses de la pA­
che orevettière enregistrées en Gu,yanG. Ces chutes de rendements 
sont oonsécutives à de sérieuses anomalios olimatiques (pluviomé­
triques), qui ont affeoté toute la région oomprise entre l'Amazone 
et l'Orénoque, empAohant principalement 10 déroulement normal de 
la phase de :croissanoe et de reoru.t!3ment des juvéniles de brown 
shrimp dans les zones o&tières ou sublittorales (mauvaises condi­
tions hydrologiques, assèchement prématuré des marais saumâtres, 
etc •• ). 

- les oompositions des apports varient assez peu en 
Guyane 'entre 1978 et 1983 ; deux pios sont toujours bien distinots 1 

ils représentent les catégories 31-40 et 16-20 ·et sont caractéris­
tiques des prinoipales espèoes oomposant le potentiel orevettier 
guyanais. Le premier est formé des tailles les plus 'abondantes de 
P, subtilis, le seoond est un mélange de i, b;asiliensis (qui pré­
domine) et des individus agés (18 à 20 cois) de i, subtitis. La 
figure 4 fait ressortir les particularismes de chacun des pays : 
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• au SUrinam, les oaptures étaient oonstituées jusqu'en 1979 
d'assez gros-individus (P. brasi1iensis). La tendance serait. ce­
pendant depuis 1980 à l'exploitation simultanée des stooksde 
pink spotted et de brown shrimps ; les oauses de oette modifica­
tion des débarquements peuvent 3tre multiples : changements des 
techniques de p30ha, travail plus à terre, recrUtement partiou-
1ièrement bon de Pt subwllis, etc ••• 

'. en Guyane, la orevette brune est l' espèce la plus couram­
ment p3chée (90% de la production) et les prises de Pt brasllien­
sis ne sont composées que de très grosses orevettes (voir pour­
centage de la catégorie U-10 par exemple). 

En oonolusion, la oomparaison entre un pays possédant 
une riziculture intensive depuis près de 30 ans et un autre à la 
rizioulture tout juste naissante, mais ayant tous deux une pêche­
rie crevettière exploitée à un niveau proohe de son optimum, ne 
permet guère de se faire une opinion sur la ooexistenoe possible 
de oes deux aotivités et oe pour les raisons suivantes : 

- les séries chronologiques de la pêohe industrielle 
surinamienne ne sont pas oonnues avec suffisamment de reoul pour 
juxtaposer et analyser les évolutions respeotives et les interao­
tions de oette branohe de l'agrioulture et de oette forme d'ex_ 
ploitation des ressources marines. 

- l'impréOiSion des statistiques oonoernant les ap­
ports de ohaque espèoe et leurs variations rend encore plus oom­
plexe l'étude de oes interaotions éventuelles. En effet, parmi 
les shrimps oommeroialement les plus intéressantes, seule P. sub­
Ulis préserite une -·pmt. de son oyo1e qui peut se dérouler au 
oontaot direot des polders rizioo1es. A l'inveree, des f1uotua­
tions des rendements en Pt b;asi1iepsis, d'origine biologique ou 
bio-économique (effort dirigé momentanément plus au ·large par 
exemple), sont susoeptibles de modifier légèrement les paramètres 
globaux de la p30herie mais ne peuvent en aucune manière 3tre 
rapproohées de variations connexes sublittorales. 
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- la variabilité intrinsèque importante de la peohe à 
la orevette et la forte capaoité de reconstitution des stocks de 
ces animaux à vie courte rendent également difficile toute com­
paraison entre une activité aux résultats finalement très aléa­
toires bien que partioulièrement rémunérateurs, et une mise en 
valeur du littoral par l'agrioulture lente et aux oonséquenoes 
appréciables seulement à long terme sauf en oas d'acoidents. 

- il ne faut pas non plus oublier que les approohes 
de la:.biologie des espèces exploitées se font généralement au 
niveau de leurs unités de stocks, oe qui se traduit pour P. sub­
tilis à l'éohelle du plateau des Guyanes. Les pénéides sont en 
effet oapab1es de migrations rapides et conséquentes et ne s'ar­
r&tent pas au oloisonnement artificiel que représentent les zo­
nes éoonomiques exclusives entre l'Amazone et l'Orénoque. Des 
apports extérieurs à la ZEE surinamienne, favorisés par la oou­
ranto1ogie de cette région, sont à m3me de masquer de réels 
ohangements, positifs ou négatifs, affectant l'exploitation 
crevettière de ce pays. D'ailleurs, comme l'a montré le tableau 
7, depuis 1970 seules les perturbations climatiques touohant 
toute la Région des Guyanes ont eu de sérieuses répercussions à 
la baisse sur les seoteurs orevettiere des pays riverainé. 

Conclure de ces quelques remarques que pache et rizi­
culture sont tout-à-fait compatibles serait toutefois prématuré. 
S.· il est délicat de faire des rapproohements significatifs en­
tre les évolutions respecU ves de ce type d' agricul ture et de la 
p3che industrielle qui se pratique relativement au large des ca­
tes, des conflits existent entre certains métiers exercés par 
les p&oheurs artisans et la culture du riz, 

3.2 La p3ch' artiSanale 
.'~'. 

Salon les modes de peChe et la situation des zones 
d'exploitation, on peut distinguer dans la pache artisanale eu­
rinamienne deux grandes activiUs, qui sont d'une part la pache 
catière et estuarienne et d'autre part la pache dans les marais 
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sau.m8.tres. DI1 fait de leur dispersion sur le littoral et de 1.eurs 
teohniques très disparates, oelles-oi sont, oomme en Guyane, en­
oore bien mal·oèrnées par les servioes administratifs oonoernés, 
tant du point de vue de leurs structures que de leurs produo­
tions (population ,maritime , moyens de navigation, engins, espè­
oes débarquées, statistiques eto •• ;). 

3.2.1 ~-p!ohe_oAt1è~e_e! ~s~1~r1e~~ 

La pêohe oStière se pratique sur les fonds inférieurs 
à 11 m qui lui sorit réservés, tout ohalutage y étant interdit. 
Elle regroupe plusieurs oatégories d'embarcations et de métiers : 

- la pêohe piroguière au filet: elle se fait à l'aide 
de oanots de mer monoxyles de 7 à 10 m, équipés de moteurs hors 
bord et de filets droits utilisés oalés ou dérivants. Ces oanots, 
dont le nombre total est inoonnu, travaillent à la journée à 
proximité de leur point d'attaohe. Leurs apports sont oonstitués 
de poissons frais et souvent non glaoés. 

- la pêohe Hhauturière" au filet : o'est une extrapo­
lation du préoédent type de pêohe qui est effeotuée par une ving­
taine de bateaux plus importants, de 10 à 20 m, pontés, propul.sés 
par des moteurs intérieurs diésels et ressemblant tout-à-fait aux 
tapouilles guyanaises. I1.s font des marées de 8 à 15 jours 
et pSohent au filet dérivant le poisson sur l'ensemble de la fa­
gade maritime du surinam (fonds vaseux de la oS te jusqu'à 10 m), 
poisson qui est oonservé en oale à glaoe. 

- 1.a pAohe à la oourtine : une oinquantaine de bateaux 
à fond plat, d'une dizaine de mètres de lo~eur, semi-pontés et 
munis de moteurs hors-bord font oe métier qui oonsiste à tendre 
des barrages de filets de faible maillage le long du rivage à 
marée· haute et à venir réoupérer les prises éohouées sur la vase 
à marée basse. 

Ces trois variantes de la pAohe oStière permettent de 
réaliser sensiblement les mimes genres de prises : &Coupas (Soia-
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nid~8), maoho~rans (Ariid~s), oroupias (Lobotid~s), mulets et pa­
rassis (Mugilid~s, prinoipales oibles pour les oourtiniers), lou­
bines (Oentropomid~s), m~rous eto ••• sans oublier tous les s~la­
oiens (requins et raies) qui sont partioulièrement abondants. La 
plupart de oes espèoes sont oommeroialis~es par des oircuits très 
oourts sur les march~s looaux, mais une partie approvisionne aus­
si quelques struotures ooop~ratives de transformation (tranohage, 
filetage , congélation, s~ohage) oomme par exemple la STIVI à Pa­

ramaribo. 

La pêohe en estuaire est repr~sent~e surtout par les 
barrières chinoises à orevettes et à poissons. Les oaptures de 
oes filets à l'~talage se oomposent d'une part pour les orevet­
tes, de sea-bob (:Uphopenasus kro:reri), de orevettes blanohes 
(HematoP!laemon S9hmitti)et à oertaines saisons de quelques jeu­
nes shrimps (lenaeus subtilis), et d'autre ,part pour les poissons, 
d'aooupas (Nebns microPs, Maorodon ancylodon)et de silures, 
mais enoore de,' nombreu: juvéniles d' espèoes marines retenus par 
les petitesmaÙlesdes filets. Toutes oesoaptures sontéoou:"" 
lées directement sur les.oiarchés,envraoou après un t~i"SOllllll$i­
re ayant pourun1que but de séparer les orevettes, des poissons. 

D'après nos entretiens, les professionnels suri%Ïamiens' 
pratiquant' oes divers modes" de pêohe ne voient' pas dans' ia' rizi;" , 
oulture ,~e mise en valeur du littoraln~faste pour leurs 'inté~ 
rits. Oela·estdill'prime,abord lO$ique oar oes, deux aotivités éco­
nomiques sont spatialement~ien distinotes.Leur souci'majeur est 
par contre la. diminution depuis quelques ann~es de leurs rende­
ments, qui se traduit pour eux par un allongement des' ~es (no­
tamment à la oourtine)'et une augmentation de là pression de pê­
ohe (plus de filets embarqués) • ,Les pêoheurs' attribuent oette 
baisse à'l'aotion des ohalutiers opérant trop près des o8tes et 
à la d~t~rioration de l'environnement. 

Conoernant oe dernier point, si 'l'impaot de l'urbani­
sation est ~el. toute modifioation du milieu naturel littoral a 
aussi son importanoe. Il faut en effet savoir qu 1 à l,' instar de la 
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orevette brune (Pe subtilis), de nombreuses espèoes passent la 
première partie de leur vie ou une fraotion de leur oyole dans 
les eaux très o8tières ou saumâtres : oitons la sea-bob et ohez 
les poissons les loubines, les &Coupas, le palika (NeeJ.ops 1;11-, 
rl,antioU§), les mul.ets et parassis et tous les silures. La néoes­
saire proteotion des immatures, qui sont de plus souvent oapturés 
par les pAoheursen marais, met en évidenoe les étroites imbrioa­
tions que sont susoeptibles d'avoir, direotement ou indireotement,' 
au niveau d'une zone sensible oomme le littoral, les divers seo­
teurs produotifs qui s'y développent. 

:5.2.2 La..p!ohe_dFI! leI! ~1S_SJ1.bli1t.s!.r§UA 

A l'inverse de la Guyane, où les régions maréoageuses 
o8tières ne font l'objet que d'une pêohe et d'une ohasse de loi­
sir et souvent de faible ampleur, les marais saumâtres du litto­
ralsurinamien sont intensément exploités, d'une part par lesp3-
oheurs profeSSionnels et d'autre part par les ,populations looales 
pour lesquelles la p30heà la iigne est un véritable sport natio­
nal. 

La pAohe professionnelle en marais est loin d',3tre, né­
gligeable. En effet, selon le Bureau du Plan. oette aotivi t~ ',em­
ploierait dans le distriot de Niokerie autant de personnes que la 
rizioulture.Elle est toutefois diffuse, aveo des oampements de 
peoheurs jalonnant toute la bordure sud du Bigi 'Pan et bien ~isi~ 
bles le long de la route nationale entre Totness et' Wageningen; 

Les'engins de paohe utilisés sont assez disparates: 
filets droits ou monofilaments, trémails. filets mailJ,ants oombi­
nés (une nappe vertioaledans l'eau et une nappe- horizontale pi)ur 
recueillir les poissons sauteurs), petits chaluts traotés par 
deux pirogu.es ou fixes à l'étalage, pièges divers etc... Ils per-' 
mettent de rapporter essentiellement des variétés à affinité ma­
rine oomme les lo-q.bines, les palikas, les parassis, certains a­
ooupas (ilagiosoi a m'MW par exemple) et silures (dont le plus 
commun est Arius passAnY), mais aussi typiquement duloaquicoles 
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oomme les tilapias (Tilapia mossambiça), les a!maraset les pata­
ga!s (Hoplias spp,), les ooumans (Arius goume,) et les atUpas 
(Hoplosternum' spp.). Les oaptures de 'crevettes ne sont pas insi­
gnifiantes,; en effet" les pêcheurs les recherchent au filet, 
aux mois de mai et juin et prinoipalement dans le grand oanal 
bordant la route Paramaribo-Nickerie, lorsque les jeunes P, sub­
tilis cherchent à ressortir des marais et'à gagner la mer par la 
Nickerie River. Les rendements se montrent alore très intl§res­
sants puisque deux personnes, avec une teohnique relativement, ru­
dimentaire, peuvent en prendre jusqu'à 500 kg par n~t. 

La production globale de la p@ohe en eau saumAtre est 
inconnue mais elle suffit à alimenter les march~s looaux oomme 
oelui de N* Niokerie et trouve également à s'écouler sur oelui de 
Paramaribo par l r intermédiaire de mareyeurs ambulants. 

Comme les professionnels des autres ,seoteurs artisans, 
les pêCheurs en marais se plaignent de la dégradation de leur en­
vironnement. Cependant, oontrairement à eux, ils oitent le déve­
loppement de la 'riziculture oomme son principal faoteur; Les deux 
activités se jouxtent en effet et l'on peut même o:bserv$r;dèè 
oampements'de pêCheurs quelquefois installés sur les digues des 
polders rizicoles, cSté marais. Il en résulte de sérieux oonflits, 
latents ou déolarés, dont les oauses sont multiples : 

- concurrenoe spatiale : la riziculture a commenoé en­
tre Wageningen et Nickerie à grignoter les bordures des marais 
saumAtres. Il semble toutefois quv son extension sur les, sols sa­
lés soit aujourd'hui freinl§e après quelques déboires (difficultés 
pour dessaler les sols, rendements inférieurs) et réorientl§e vers 
la poldérisation des zones dulçaquiooles de l'intérieur (oas de 
SML). Dans le distriot de Coronie, l'aménagement prévu et en 
oours de réalisation de secteurs riziooles à l'ouest de Totness 
oommenoe aussi à 8tre mal perçu par les pêcheurs. 

- rupture de l'équilibre hydrologique : l'endigage des 
polders a eu pour oonséquenoe de restreindre de façon notable 
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l'al.imentation en eau douoe des marais saUl'llâtres. La oul ture du 
riz n'est pas. néanmoins le seul aoousé puisque la oonstru.otion 
de la route nationale littorale, oonçue oomme une digue entre 
Totness et Wageningen, a par exemple abouti au même rdsultat. La 

ru.pture des éohanges eau douoe - eau saUl'llâtre a entrainé à la, 
fois une évolution et une exondation plus rapide des 'sols des ma­
rais o~tlüè' , et leur assllohement plus prdooce en saison sllche 
par manque de rdserves d'eau douoe qui ne peuvent plus' se consti­
tuer en saison des pluies. La situation est devenue suffisamment 
cri tique pour que les pêcheurs proposent, de plus en plus frdt!' ' 
quemment, de fermer en fin de saison des pluies les oriques exu­
toires afin de conserver le plus longtemps possible un niveau 
d'eau autorisant la poursuite de leurs métiers. Cette solution 
parait cependant des points de vue biologique et éco~omiqueassez 
oontestable. 

- mortal.itésdues aux pesticides: plusieurs oas de 
mortal.i tés importantes de poissons. de orevettes et d'oiseaux 
nous ont été rapportés ': Nickerie River il Y' a deux ans, oanal 
bordant la route nationale, Coronie, Saramacca River. n appara1t 
également que de tels événements surviannentassez souvent à pius' 
petite échelle aux al.entours des rizillres. Nos interlocuteurs ont' 
d'ailleurs nettement relié oes héoatombes aux rejets des exploi­
tations riziooles et aux épandages de produits phYtosanitaires 
oonnus poUr leur toxicité envers les faunes aquatique et aviaire. 
Les pêcheurs, quant à eux, sont les viotimes indirectes de oer­
tains pesticidel!l~ En effet, en cas d'inoident, les pilotes ont 
pour',..,.lI~tion de vidanger leurs rdservoirs au dessus des ma­
rais les plus proohes, qu'ils soient saumAtres (SML) ou dulçaqui­
cioles(Coronie), avant de tenter de se poser, l'atterrissage leur 
étant interdit avec les produits de traitement a bord. Bien en­
tendu, oes largages accidentels provoquent, suivant leur oontenu, 
de gros ravages dans des marais oaractérisés par ,'leur faible pro­
fondeur (30 à 50 cm) : selon les pêoheure, une heure aprlls le 
passage de l'avion en détresse, toute la macrofaune aquatique est 
détru.ite dans un rayon d'environ un kilomlltre et les pestioides 
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continuent leur action au gr4 des courants. Plus tard. ce sont 
les oiseaux et les caTmans qui peuvent succomber à l'ingestion 
de nourriture oontamin~e. En marais d'eau douoe, les effetsdoi­
vent être aussi d~sastreux mais, oomme nous a confi~ un respon­
sable agrioole du district de Ooronie. leur diffioult~ d'accès 
rend impossible tcute observation et les oons~quenoeS n'ont pu 
jusqu'à présent 3tre me~es. 

- intoxioations alimentaires : elles sont rares et 
affeotent essentiellement les pêoheurs plaisancierspratiquànt 
aux abords des polders. Toutefois, des ~tudes oomme celle de 
VERMEER et al (1974) montrent que l'ensemble de la faune est .pe­
tità petit oontamin~ par les divers inseoticides employés et que 
les poissons et le gibier (canards, ~ohassiers, oaTmans) peuvent 
devenir impropres à la oonsommation humaine. 

Les professionnels de la p30he sont mal armés pour 
lutter oontre cette d~térioration de leur environnement. Ils sent 
d'une part peu struoturés et il leur est d'autre part quasiment . 
impossible de prouver l'ampleur des d~gats subis. S'il est facile· 
de se rendre compte des dommages oausés dans une bananeraie voi- . 
sine d'une paroelle de riz et sur laquelle un avion aurait malen- . 
oontreusement déversé un produit toxique (virages trop larges, " 
produit entrain~ par le vent, vannes bloquées eto ••• ), il est 
illusoire, sinon aussi t6t après l'incident, de vouloir évalùer 
une mortalité dans un seoteur mar~cageux peu accessible et de 
plus soumis à l'influence des vents et des oourants (de ~e no­
tamment) • 

Oependant. les .. 'i intér3ts des pêoheurs semblent être 
pris maintenant en oonsidération par l'administration surinamien­
ne. Ainsi, la réfeotion de la route nationale littorale· va être 
entreprise entre Totness et Wageningen avec pose régulière de bu­
ses qui faoiliteront les échanges entre les diff~rents milieux ; 
de m&me, une réglementation sur l'utilisation des produits pbyto­
sanitaires oommence à être mise en place. 
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4) IMPACT DE LA MISE EN VALEUR PAR LA RIZICULTURE SUR L'ENVIRON-
= -== === -NEMENT LITTORAL 

= 

Il n'est pas dans le but de oe ohapitre dereexposer 
tous 18S problbmes soule~s lors des monographies sur la ri mi cul­
ture et la pAche au Surinam. Nous essaierons simplement d' analy­
ser oeux qui nous ont paru les plus importants dans l'optique 
d'une co-existence de ces deux activités, à savoir les modifica­
tions des éoosystbmes de la bande littorale et l'emplOi des pro­
duits oulturaux, et de présenter les solutions actuelles ou à 
venir que nous. a l~isséentrevoir notre mission d'information. 
dans oe pays. 

4. 1 Modifigatione des écopstèm,es littoraux 

On a assisté dans les districts de Coronie et Nickerie 
à une nette dégradation des marais,à la suite du développement 
intensif de la culture du riz et de certains aménagements de gé­
nie civil : emprise grandissante des poldere rizicoles, ·varia~ 
tions de l'hydrologie, dommages causés à la faune et à la flore 
etc ••• 

4.1.1 J!e.!ltl:U2t1on .tt_i.!lo.1ement_d.ts_~.!l Nl!t!op~ 

La poldérisation a eu pour conSéquences .: 
• la destruction physique des marais d'eau douce ou saumâ­

tre oausée par les travaux d'endiguement, de nivellement et d'hy~ 
draulique obligatOires pour la mise en culture de ces zones. Cet­
te der.nibre implique également la dispar~ion de la végétation 
in! ti&1e de savane au profit du rim •. 

• l'isolement d'une fine bande c&Ubre qui a vu S& morpho­
logie se transformer rapidement : fixation des sols, envasement 
accéléré des secteurs marécageux encore en eau puis exondation. 
Ces phénom~nes sont essentiellement dus à la rupture de l'équili­
bre hydrologique. 

. .. /. ' .. 
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4. 1. 2 l!e;t'tJ!r~a,ii.9.nJ. 1a.v9.r.9,lg&qy.eJ. J.. aéSteJ.si t.t 9.' J!Xl!. 
.i8J.tioa ;ta,ii.9,ll!!.eJ,.l!. 9.e_l .!,e!m 

Cet isolement a entrainé des changements notables de 
l'écosystème marécageux : 

• l'arr3t quasi total des apports d'eau douee a provoqué une 
sursalure des marais saumâtres et leur assèchement plus précocé­
ment en saison sèche. 

• grâce à cette augmentation de la salinité, la mangrove a' 
pu proliférer et s'étendre jusqu'à la route nationale, alors 
qu'en 1947 elle se cantonnait en bordure de mer comme en témoigne 
une étude à para1tre de l'équipe "Hydrologie" du W.L.A. Or l'on 
sait le r81e primordial que jouent les racines des palétuviers 
pour la oonsolidation des sols meubles et leur oolonisation ulté­
rieure; par d'autres assooiations végétales. 

• la faune, surtout aviaire, s'est elle aussi modifiée avec 
aujourd'hui une abondanoe acorue d'espèoes typiquement littorales 
(aigrettes, ibis rouges, limiooles) et parallèlement une diminu­
tion des populations d'oiseaux tels les oanards (dép1aoements 
plus au sud vers les marais dulçaquicoles, agressions par les 
pes'tioides). 

Comme nous l'avons déjà mentionné, les servioes de 
l'agrioulture et de la planification sont actuellement convaincus 
de la nécessité de maintenir et de protéger la zone particulière­
ment sensible qu'est la frange 08tière ; des aotions ont .été me­
nées dans ce sens : arr3t du développement des polders sur sols 
salés, reconstruction d'une route en tenant oompte des impératifs 
éoologiques. Cependant, les intér3ts de la rizioUlture et de la 
pêche n'en sont pas pour autant oomplètement sauvegardés. En ef­
fet, des problèmes oommencent à sérieusement se manifester et 
risquent encore dans un proohe avenir de s'amplifier'; c'est le 
oas notamment de la gestion des ressources en eau. 
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a) alimentation des réseaux d'irrigation des polders 

Le ,riz demande de grandes quantités d'eau. Celles-ci 
proviennent d'une part des apports naturels de la pluviométrie et 
d'autre part de l'irrigation par pompages en rivière,. dans les 
marais d'eau douce ou directement dans les nappes phréatiques. 
Aujourd'hui, il appara1t que les besoins, en eau sont le facteur 
limitant principal pour l'extension de la riziculture dans cer­
taines régions : 

- la ferme d'état SML possède une capacité de pompage 
parfois supérieure au débit d'étiage de la Nickerie River ; elle 
ne pourra par conséquent s'étendre que si les marais situés au 
nord-est de l'exploitation peuvent suppléer au manque prévisible 
d'eau en saison sèche ou si un système de recyclage à grande é­
chelle est mis en place. Rappelons aussi que S~~ ne représente 
que 50 % des surfaces irriguées à partir de la Nickerie River. 

- dans le district de Coronie, le semis du premier cy­
cle (novembre à mars) ne concerne que 60 % des 4 000 ha emblavés, 
du fait de l'impossibilité des zones marécageuses voisines "~­
tisfaire totalement aux besoins en eau durant les mois les p~s 
secs. 

Il est évident que l'alimentation des polders à partir 
des marais ou des nappes phréatiques n'est qu'un pis-aller qui ne 
peut en aucune façon satisfaire les revendications des pêCheurs 
et qui risque d'aboutir à la dégradation totale de l'ensemble de 
l'écosystème littoral. En effet, il devient inutile de favoriser 
des échanges entre les milieux dulçaquicole et saumâtre, si les 
facteurs de perturbations hydrologiques se retrouvent encore 
plus en amont et mettent en péril 'l'existenCE! mÂme des marais 
d'eau douce de l'intérieur. D'autres solutions existent et le Bu­
reau du Plan en étudie plus particulièrement deux,pour'le dis­
trict de Nickerie : 

... / ... 
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- l'ouverture d'un canal qui amènerait l'eau à partir 
du fleuve Corantijn, fleuve qui par son volume constitue une 
source inépuisable quelque soit la saison. Un projet similaire 
nait pour Coronie ; il relierait la Coppename River à la Nicke­
rie River et permettrait ainsi, en résolvant les difficultés pré­
cédemment exposées, une meilleure.mise·en valeur de ce district. 

- la recherche d'une véritable gestion de l'eau par 
l'analyse des besoins réels des agrioulteurs. Elle oonduira oer­
tainement à l'instauration d'une redevance de oonsommation, qui 
aurai t par ailleurs l'avantage d.e finanoer en partie les infra­
struotures oomme oes grands oanaux d' irrigation. En effet, jus­
qu'à présent, tous les aménagements hydrauliques ont été à la 
oharge de l'état surinamien, sans auoun retour de la part des 
utilisateurs. La taxe favorisera peut-3tre également la générali­
sation du recyolage des ·eaux de drainage au niveau des exploita­
tions. 

b) rejets des eaux dans le milieu 

Les rejets, issus des polders lors de l'assèohement 
des paroelles, ne se font jamais dans les marais. Ils sont déver­
sés soit en rivière (région de Niokerie), soit directement en mer 
par l'intermédiaire d'étiers spécialement creusés à oet effet 
(Coronie) • 

Il ne semble pas que les rejets posent aujourd'hui de 
sérieux problèmes d'environnement. Nous avons bien sar entendu 
parler de mortalités observées dans quelques rivières reoevant 
d'importants effluents agriooles et imputées par nos interlocu­
teurs à l'emploi inoonsidéré des pesticides ou à une eutrophisa­
tion du milieu, mais il serait présomptueux, dans un pays aux ty­
pes de cultures si variés que le Surinam, d'en tenir sans preuve 
tangible la rizioulture pour l'unique responsable. 

Il est par oontre de notre devoir d'attirer l'atten­
tion sur les risques suivants : 

... / ... 
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- dans le cadre d'un développement du recyclage des 
eaux, on assistera à une concentration des résidus des produits 
culturaux et les rejets verront leur toxicité augmenter. Un ré­
seau de surveillance de la qualité des eaux, par contrôles phy­
sico-chimiques ou biologiques, est à prévoir à court terme en 
aval des exutoires des polders des grosses exploitations et pour 
les cours d'eau à haut risque de pollution comme par exemple la 
Nickerie River. La mise en place de ce réseau est, du reste, une 
des préoccupations d'organismes tels la P.A.H.O. (Pan American 
Health Organisation), tout comme l'alimentation en eau potable 
et l'assainissement des grands centres urbains qui présentent 
quelquefois de graves déficiences. 

- les rejets directs en mer n'éliminent pas toutes les 
causes de danger pour le milieu environnant. Au contraire, par 
l'action des courants côtiers, on peut craindre un refoulement 
de ces effluents vers les zones de mangrove et m3me leur péné­
tration dans les marais saumâtres par les nombreuses petites 
criques littorales. Les formes, juvéniles ou adultes, de poissons, 
crevettes, tortues, oiseaux migrateurs ou non, etc •• , qui y trou­
vent abri et nourriture, se trouvent donc menacées, surtout s'il 
y a concentration de ces déversements en résidus culturaux. L'é­
vacuation des eaux usées en rivière apparalt finalement préféra­
ble car elle leur permet de se diluer et de perdre de leur noci­
vité avant d'arriver à la mer et de traverser les secteurs les 
plus sensibles du littoral. De plus, le suivi qualitatif en riviè­
re est beaucoup plus aisé à effectuer. 

4.2 Effets sur l'environnement des produits culturaux 

Pour le riz comme pour toute autre culture, pour favo­
riser une bonne croissance de la plante et obtenir des rendements 
satisfaisants, il est devenu nécessaire d'enrichir le milieu 
(fertilisation) et d'éliminer les parasites et les compétiteurs. 
De grandes quantités de produits chimiques sont utilisées à ces 
fins chaque année sur toutes les exploitations, quelque soit leur 
taille (tableaux 8 et 9) ; comme-nous l'avons déjà précisé, SML 
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N.PCP 50000~ as 3t.1~01 19~5-1971 2,4-D 15000- 1 71 -3 010 1 1965-1971 
pr0ft!nll 

( t.m F34 " " Sureopur") 35000-50000 1 36 'tt'/4U 1 1965-1971 
Methyl P.r.thlon el <I000O 1 30 1/lO 1 1965-1970 
Methyl P.rathlon 1<10001 SO 11/20 1 1971 
Monocrotophot (Azodrln ") 20001 60 

t'/lOl 
1971 

Endrln 
Toxaphene 
S.yJuscld. " 

Dlquat " (Realon. ") 
P.no .... " 
Carbaryl (Sevln ") 
DDT and Dleldrln 

Tableau 8 -

•• 1000 1 20 1/0101 1966-1971 
20001 20 1/lOi 1 97()..1971 

300 kl &; 200 1 
(lS~ 1971 

ta 2 1 197()..1971 
ca 2000 1 1969-1971 
200kf 1971 
Smal 

unspoellled 
amount 1965-1970 

Natures et quantités de pesticides 
utilisées sur le polder rizicole de 
SML à Wageningen, période 1965-1971. 
(d'apr~s VEB}ŒER et al, 1974) 

: : 
NATURE DU PRODUIT · 1983 • 1984 · • :----------------------:--------------1-------------: 

• • 
Brestan 60 % 

• • 
Na pep 

: Azodrin 60 % 

· Dimicron • 

• 2 4-D amine • 1 

Propanil 
• • 
• '-

Tableau 9 

• • 
• 26 000 kg • 15 500 kg • • 

• • · 51 000 kg • 30 000 kg · • · • • • 
• 51 500 1 • ? • • 

• • 
: 12 675 1 • ? • • 

72% 58 000 1 94 000 1 

150 000 1 260 560 1 

Quantités importées par le Surinam 
de quelques uns des pesticides et 
herbicides les plus employés en ri­
ziculture. 

: 
: 

• • 

· · 

· • 



a d'ailleurs eu et oonserve toujours un rele pilote pour la mise 
au point des nouvelles techniques culturales et l'expérimentation 
des nouveaux.produits phytosanitaires. 

L'emploi de oes inseoticides, herbioides, engrais, 
eto •• n\est pas totalement sans aléas, Les nuisances que certains 
d'entre eux peuvent engendrer ne sont souvent appréoiées qu'au 
travers de mortalités plus ou moins importantes dont il est par­
tioulièrement délicat de mettre en évidence, en l'absence de tout 
réseau de surveillanoe, les causes réelles et les substanoes in­
oriminées. A l'opposé, nous disposons dès tests de toxicité menés 
en laboratoire mais ils concernent le plus souvent des espèces 
tout-à-fait étrangères à la région et des milieux très différents 
du climat tropical humide qui oaractérise les Guyanes ; ils sont 
par.oonséquent difficilement généralisables et leurs oonclusions 
sont à prendre avec préoaution. 

La proteotion des végétaux et la phytopharmacie sont 
des domaines réservés à des spéoialistes que nous n'avons pas la 
prétention d'être. C'est pourquoi nous nous contenterOns de faire 
la synthèse des diverses informations que nous avons pu recueillir 
et de les compléter par quelques éléments des études fournies par 
nos interlocuteurs et consacrées à cet épineux sujet des effets 
des produits oulturaux sur le milieu environnant. Pour de plus 
amples détails teohniques, les compilations bibliographiques· fai­
tes par l'INRA dans le cadre du rapport de l'ADÙAG (1981) et, par 
VERMEER et ses oollaborateurs (1974) pourront apporter bon nombre 
de renseignements. 

4.2.1 ~eA ân&râi§ 

Ils ne posent guère de prOblèmes aujourd'hui. La fer­
tilisation azotée est toujours fournie . en trois fois et à des 
stades préois de la croissanoe du riz, qui en assurent une assi­
milation rapide : tallage, initiation panioulaire et montaison. 
De plus, l'épandage se fait sous forme d'urée, oe qui évite l'ap­
port de souffre préjudioiable sur des sols déjà potentiellement 
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sulfatés, acides et relativement riches en matière organique~ 

Il ressort cependant de rios entretiens que, de plus 
en plus fréquemment, les riziculteurs doivent également compléter 
leur fumure en phosphore, notamment dans les vieux polders. En 
effet, les eaux d'irrigation sont peu minéralisées et dès que la 
teneur des sols en phosphates devient inférieure à 400 ppm, il 
faut en rétablir artificiellement le niveau, pour répondre aux 
besoins à la fois nutritif de la plante et chimique du sol (com­
plexation du fer et de l'aluminium). Les phosphatestricalc:i,ques 
naturels seraient les mieux adaptés (bonne solubilité). 

Toutefois, selon la Commission "Pesticides", leur in­
tégration dans le sol n'est pas toujours satisfaisante et l'on 
peut craindre que 4es phénomènes d'eutrophisation ou tout au moins 
de teneur en oxygène dissous ne se posent assez rapidement dans 
les eaux, si la consommation des engrais phosphatés devait aug­
menter inconsidéremment. 

4.2.2 ~eâ àe~b1c1d~ 

Les plus couramment utilisés sont le 2,4-D amine (acide 
dichlorophénoxyacétique à 72 %) et le propanil (dichloropropiona­
lide à ;6 %). Le premier est une hormone de synthèse qui agit sur 
les Dicotylédones alors que le seoond, moins spécifique, est un 
herbicide de post-levée visant les Monoootylédones et les Dicoty­
Ha.ones. 

Ces deux produits sont caractérisés par leur grande 
solubilité dans l'eau et leur dégradation rapide par les mioro­
organismes. Ils se révèlent par là-même beaucoup,moins toxiques 
pour la faune que les insecticides. 

En effet, d'après les analyses effectuées par VERMEER 
et al (1974), aucun résidu de 2,4-Dn'a pu être détecté dans les 
échantillons, d'une part, de mollusques, de batraciens et de pois­
sons, et d'autre part, de leurs prédateurs comme les oiseaux et 
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les caTmans. ~elques tests in vitro, pratiqués par d'autres 
chercheurs, o~t néanmoins montré que le 2,4-D peut être dange­
reux pour la faune aquatique sous forme d'esters, et. que .si le 
propanil présente des risques pour les invertébrés et les animaux 
à sang froid, ceux-ci sont encore mal cernés puisque les résultats. 
de ces essais en laboratoire font appara!tre de notables diffé­
rences entre les espèces et des contradictions avec la réalité 
observée dans les polders rizicoles. 

Il semble qu'aux doses d'épandage actuelles (1 l/ha 
pour le 2,4-D amine, 3 l/ha pour le propanil) et du fait de la 
rétention de l'eau dans les parcelles qui permet leur dégradation 
avant rejet, les herbicides ne sont pas un des dangers majeurs 
de pollution pour le milieu environnant. Seul peut-être un épanda­
ge accidentel en marais pourrait provoquer des conséquences né­
fastes sur la flore et notamment sur les Paspalum, graminées dont 
les touffes servent de refuges aux juvéniles de crevettes, 
(ROSSIGNOL, 1972), et donc avoir indirectement un impact sur la 
pêche. 

4.2.3 ~~ in~e~tio1dâs_e! âu!~s-Pâs!i~iàe~ 

De nombreux produits servent dans la rizicultUre su­
rinamienne pour lutter contre les parasites ; on peut les classer 
suivant leurs cibles, en plusieurs catégories : fongicides, in­
secticides, acari.cides, molluscicides, etc ••• (tableau 10). Ce 
sont, de loin, eux qui posent le plus de problèmes pour l'environ­
nement. 

Nocivité et impact sur l'~nvironnement 
Certains d'entre eux sont dangereux pour les faunes 

aquatique et terrestre vivant aux abords des rizières et par­
fois même pour l'homme ; ces effets nocifs sont d~s soit à leur 
large spectre d'action, soit aux matières actives et aux quanti­
tés utilisées, soit enfin à leurs résidus (tableau 10). 

a) toxicité des produits 

La toxicité peut être appréCiée de plusieurs façons : 
ingestion du produit, irritation de la peau ou des yeux, inhala­
tion, à court (effet quaéi-immédiat) ou à long terme (90 jours 
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MATIERE ACTIVE 

• • 
• • 
• • 
• • 
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• • 

PRODUITS 
COMMERCIAUX 

LES PLUS 
UTILISES 

• • 
• • 
• 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 

: DANGER POUR : : 
• C :; B. LES. _ ;!:ES ANIMAUX; AUTRES RISQUES : 

- - REMARQUES' Il ~ ~ : co : ~ : 4~ :,oJ11 : : 
~ : oor.t : ~ : .... : HO : HOS : : 

: ~ :! ~ : Jll : i1j : : i ; :g. ; i ; ~ ;:Ji ; ~i; ; 
: Pt4:.a:<: ri: m: 01: : 
: : :::: :B.: : : : 

• • • • 

:-------------------------:--------------------:--------:------:------:------:------:------:-------------------------: 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
: 
• • 
• • 

Pentachlorophénol 
Clonitralide 
Carbofuran 
Parathion méthyl 
Phosphamidon 

: Monocrotophos 
• 
• • 
• • 
: 
• • 
• • 
: 

Fenitrothion 
Fenvalerate 
Permethrine 
Décaméthrine 

: Dieldrine 
· • 
• • 

Aldrine 

• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • · • 
• • · • 
• , 
• • 
: 
• • 
• • 

Na peP 

Bayluscide 
Furodan 

Dimicron 
Azodrin 
SWnithion 
l3elmark 
AMbush 

• • Decis : 
• • 
• 
: Endrin 
• 

• • 
: 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
: 
• • 
• • · • 
• • 
• • 
: 
• • 
• • 
• • 

• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
: 
• • 
• • 
• • 
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• • 
• • 
• • 
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• • 
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X 
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• • 
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• • 
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• • 
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• • 
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X 
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X 
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: ++ 
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• • · • 
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• • · • 
• • 
• • 
• • · • · • · · • • 
: 
• • 
• • 
: 
• • · . • 
• • 
• • · • 
• • 

• • 
Organochloré· + dioxine : 

Organophosphoré 
Organophosphoré 

• • 
· • 
• o. 

• • 
• • 
• • 
: 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
: 
• • 
• • 
• • : Fétinacetate + manebe : Brestan 

Panogen 
· • X 

X 

: : • • : ++ • • 

++ 

++ 

+ · • 

Organochloré 
Organochloré 
CUivre . • • 

• • 
• • · • 

? 

Tableau 

• • 
• • 
• • 

• • 
• • · . 

· • 
• • 
• • 

: 
• • 
• • 

• • 
• • 
• , 

: 
: 
· • 

· • 
• • 
• • 

· : . Mercure 
· · • 

10 - Matières actives, cibles et principaux ~ers pour l'environnement 
des pesticides les plus utilisés actuellement au Surinam en rizicUlture. 
(+ légère toxicité, ++ forte toxicité) . 

• • 
• • 
• • 
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par exemple). Les expérimentations les plus fréquentes portent 
sur la toxici t-é orale aigtle pour les animaux terrestres et la 
concentration dans l'eau pour les animaux aquati-ques, respecti­
vement exprimées par la LD 50 et la LC 50, définies comme les 
doses et les conoentrations létales pour 50 % des individus sou­
mis à l'influence du produit. 

La nocivité des pesticides est liée aux matières ac­
tives qui les composent. Celles-ci ont des effets qui diffèrent 
sensiblement selon les espèces testées et les biotopes considé­
rés, surtout chez les animaux à sang froid comme l'a démontré 
l'étude de l'INRA (rapport ADUAG, 1981). Toutefois, des essais 
sont souvent effectués sur le rat, qui sert de réf~renoe pour 
appréhender la toxicité sur les mammifères (tableau 11). 

De manière générale, tous les pesticides présentent 
des risques plus ou moins importants pour les poissons et crusta­
cés ; quelques uns provoquent également de gros dégâts dans les 
populations d'oiseaux et sur le gibier: c'est le cas des organo­
chlorés (aldrine, dieldrine, Na PCP etc •• ), des carbamates (car­
boturan) et de certains organophosphorés (monocrotophos) 
(tableaux tO et 11). 

Les travaux de VERMEER et de ses collaborateurs sont 
tout-à-fait explioites à cet égard et mettent en évidence l'ex­
trême toxicité de matières actives telles l'aldrine et le penta­
ohlorophénol sur la faune vivant aux alentours du polder SML-: 
effets visibles oomme les grosses mortalités de poissons après 
épandages de oes prodUits, l'intoxication et la mort des animaux 
inseotivores et piscivores, la disparition des oiseaux prédateurs 
de Pomaçea, mais aussi effets pernioieux comme l'augmentation des_ 
taux de Na PCP et d' aldrine dans le cerveau, le foie, les reins 
et les muscles en période de traitement. Les LC 50 à 24 heures 
sont en effet pour beauooup de poissons inférieurs à 1 ppm 
(1 mg/l) pour le Na PCP et 0,1 ppm pour l'aldrine. Les quantités 
épandues sur les parcelles riziooles (respeotivement 4 kg/ha et 
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• • •• • • Produits' •• • 
: commerciaux : Matière ,active : % : LD 50 (mgjkg) : 
:-----------------:-----------------:------:-----------------: 
• • 
: Endrin 
: 
: Na pep 
• • 
: Azodrin 
: 
: Furodan 
: 

: 
: Aldrine 

: 
• • 

: : 
20 

: Pentachlorophénol 85 
• • 
: Monocrotophos 
• • 
: Carbofuran 
• • 

• • 
: 
: 
: 
: 

60 

5 

• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
: 

7 à 15 

50 à 140 

8 à 23 

11 

• M~tbylpa:r:ath1on : Parathion metbyl: 50 : 
: 

50 : 

14 

117 
: • • : 
: Sumithion : Fenitrothion : 
: 
: B:r:estan 
: 
: Belma:r:k 
: 
: Allbush 
: 
: Deois 
• • 
: 

Tableau 11 

: 
: Fétinacetate 
: + Manebe 
: Fenvale;,:ate 
: 
: Permethrine 
• • 
: Decamethrine 
• • 
: 

• • • • 
:9 / 62: 
: • • 

10 .: 
: 
• • 
• • 

? 

: ? 
• • 
: 

• • 
: 
• • 
• • 
• • 
: 

140 à 298 

3200 

4000 

6400 

- Toxicité pour le rat de quelques pesticides 
fréquemment épandue dans les polders rizicoles 
surinam1 ens • 
(LD 50 = dose en mg par kg de peids vif qui, 
administrée par voie orale, provoque la mort de 
50 % des animaux). 

• • 
: 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
: 
• • 
: 
• • 
• • 
• • 
: 
: 
• • 
• • 
• • 
• • 
• • 
: 
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0,5 l/ha à 20 %) oorrespondent à des ooncentrations momentanées 
de 4 ppm et 0,1 ppm et sont donc largement suffisantes pour dé­
truire une partie de la faune aquatique. Ces oonoentrations sont 
également très dangereuses pour les canards sauvages (l'aldrine 
est soixante dix fois plus toxique que la dieldrine déjà parti­
culièrement nocive), les hérons, les aigrettes, les milans et le 

. petit gibier à plumes, et oe d'autant plus que ces produits don­
nent lieu à accumulation dans les organismes. 

Si les risques pour le milieu environnant proviennent 
avant tout de la nature des matières aotives, certaines subs­
tances acoessoires entrant dans la composition des pesticides 
peuvent 3tre redoutables pour les 3tres vivants : c'est par 
exemple le cas du Na P CP dont les préparations commerciales 
contiennent des dérivés de la dioxine, corps bien connu pour 
ses effets tératogènes chez les mammifères, mais aussi du panogen 
(meroure) et du Brestan (cuivre). 

b) ré~~. ~tiré.;dU8 
Le meilleur produit cultural serait celui qui aurait 

une aotion très dirigée, d'une durée déterminée et qui ne laisse­
rait aucun résidu. Malheureusement, il n'existe pas encore, et 
les produits phytosanitaires aotuels, une fois épandus, sont soit 
ingérés par la plante ou d'autres organismes soit intégrés dans le 
sol. Ils s'y dégradent alors plus ou moins vite et disparaissent 
à l'exoeption de quelques fractions résiduelles. 

- les résidus : la plupart des pesticides, et surtout 
ceux qui ont été réoemment mis au point comme les pyréthrino!des 
de synthèse, sont rapidement métabolisés et éliminés (quelques 
jours à une semaine). D'autres, par contre, se déoomposent très 
lehtement et peuvent s'acoumuler dans les récoltes ou dans les 
tissus. notamment adipeux, d' animaux vi vant'8UX abords des par­
oelles traitées. C'est ainsi que : 

• l'emploi de l'aldrine 8 été déconseillé à partir de 
1972 au Surinam, suite aux plaintes de la R.F.A., un des princi­
paux importateurs du riz de ce pays, qui conoernaient le niveau 

..... / ...... 
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trop élevé en résidus de oet organoohloré,(VERMEER et al, 1974). 

• le pentaohlorophénate de sodium a été presque aban­
donné depuis que la présenoe de dérivés de dioxines y a été prou­
vée. Une des raisons en est les possibilités d'ingestion indireo­
te de oes oomposés et de 'leur oonoentration par l'homme dues à 
la oonsommation de poissons contaminés par le Na POP. 

. bien que les études ne fassent pas appara1tre une 
augmentation significative de leurs teneurs (VERMEER, 1974), des 
risques potentiels d'aooumulation existeraient avec les produits 
oontenant des métaux oomme le meroure ou le ouivre. Tel est, 
d'ailleurs, le point de vue de la commission "Pestioides". 

- persistanoe dans les sols et dans les eaux : dans le 
milieu ambiant, la majorité des pestioides est absorbée par les 
oollo!des organiques ou les partioules inor~~iques du sol ou en 
suspension dans les eaux. Leurs effets sur la faune et la flore 
sont donc relativement faibles et se limite%aient aux seuls ani­
maux détritivores. Notons que parmi ceux-ci figurent les formes 
juvéniles des orevettes et de nombreux poissons. La rapidité de 
leur inaotivation et de leur dégradation dépend de la nature des 
produits oonsidérés : si une à deux semaines suffisent le plus 
souvent, la durée de persistance active peut atteindre une à,six 
semaines pour les orgsnophosphorés et m3me plusieurs années,our les 
organoohlorés. Sauf pour ces deux dernières oatégories particuliè­
rement rémanentes, il appara1t donc que la nécessaire ges~ion de 
l'eau en rizioulture d'une part, la turbidité et la riohesse en 
matière organique, typiques de la région amazonienne, des eaux 
d'irrigation d'autre part, sont les garants d'une faible dissé­
mination dans le milieu des substances sous leurs formes les plus 
toxiques. 

Evolution récente de l'utilisation des pesticides en 
rizioulture. 

Le paragraphe préoédent a mis en évidenoe la nocivité de 
certains pestioides d'emploi courant au Surinam pour le riz • 

. . . / ... 
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Suite aux dégâts observés sur la faune ou aux pressions ·ext.é­
rieures (résidus dans les grains par exemple), est apparue au 
milieu des ann~es soixante-dix, de la part des exploitants agri­
ooles et des responsables des différents servioes administratifs 
et de reoherche, une prise de consoienoe généralisée de l'impasse 
dans laquelle s'engageait la riziculture de oe pays. Un oonSensus 
s'est alors dégagé pour freiner l'usage des pesticides les plus 
dangereux pour l'environnement et pour l'homme, et pour essayer 
de les remplacer. Aussi peut-on pratiquement distinguer aujour­
d'hui deux générations de produits oulturaux : 

- de 1960 à i980, la lutte oontre les parasites s'ef­
fectuait essentiellement avec l'aldrine (très large spectre 
d'action, destruction des rongeurs), le Ba PCP (escargots) et à 
un degré moindre l'Azodrin, le Brestan et les oarbamates. 

- depuis 1980, les risques que présentait la rizicul­
ture pour l'environnement littoral ont diminué, conséoutivement 
à l'introduction de nouveaux oomposés sur le· marohé et à la ré­
duction conséquente de l"'utilisation des pestioides sus-nommés : 

• l'aldrine n'est plus qu'un raticide dispersé dans 
les polders sous forme d'appâts empoisonnés et de donne plus lieu 
à des épandages aériens. 

• le Bay1usoide s'est substitué au Na PCP. Bien que 
toxique pour les animaux à sang froid, il ne présente pas de phé­
nomènes d'acoumulation dans les organismes (demi-vie de quelques 
heures) et supprime les dangers liés aux dioxines oontenues dans 
le Na PCP (VERI>1EER et al, 1974). 

• l'usage oomme insecticides des pyréthrino!des (fenva­
lérate, perméthrine, déoaméthrine) s'étend. Ces produits dont les 
appellations oommerciales les plus répandues sont le Belmark, 
l'Ambush et le Decis, se caractérisent par leur action très spé­
oifique sur les inseotes et les animaux à sang froid : en effet, 
à titre de oomparaison, le LD 50 de la décaméthrine pour la mouohe 
domestique et pour le rat sont respeotivement 0,025 mg/kg et 128 
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à 138,mgjkg (rapport environ 1/5320), alors que çelles despy­
réthrines natupelles sont de 10,0 mg/kg et de 584 à 900 mg/kg 
(rapport 1/74), et oelles du parathion 0,9 mg/kg et 4 à 13 m8/kg 
(rapport 1/9). Ne requérant qu'une faible teneur en matière ao­
tive dans les préparations prêtes à l'épandage et ayant par oon­
séquent une dégradation très rapide, ils se révèlent'peutoxiques 
pour les oiseaux (LD 50 du oanard sauvage: 4640 mg/kg), ne lais­
sent quasiment pas de résidus, oe qui permet à l'agrioulteur de 
pouvoir enoore traiter peu avant la réoolte, et ont une brève ré­
manenoe dans les ,sols et les eaux. Leurs avantages par rapport 
aux anoiens inseotioides sont évidents et finalement leurs seuls 
effets nooifs se résument aux dégâts que sont susoeptibles de su­
bir momentanément la faune aquatique et les inseotes pollinisa­
teure. 

• s'il est possible aujourd'hui de produire du riz 
sans reoourir aux organoohlorés, il est malheureusement encore 
nécessaire d'utiliser des pesticides partioulièrement toxiques 
pour le milieu comme les organophosphorés (Azodrin oontre les in­
seotes térébrants, Dimioron) ou le Brestan et le SUlnithion (pro­
duits non homologués en Franoe). 

Cette volonté oommune de mettre au point une rizioul­
ture"douoe" est d'ailleurs olairement exprimée: 

- au niveau gouvernemental, avec l'interdiotion d' im­
portation de l'aldrine et la oréation de la Commission "Pestioi­
des", qui rassemble des spéoialistes originaires de différents 
ministères (agrioulture, forêt, santé, affaires sooiales, labora­
toire oentral)'et qui a pour mission de réfléohir sur les problè­
mes provoqués par l'usage des produits phyto-sanitaires et de pro­
poser les moyens d'y remédier. 

- au niveau de la profession, avec les efforts faits 
pour sensibiliser les exploitants aux nouvelles méthodes et les 
mesures prises par les responsables agriooles régionaux et looaux. 
Là enoore, les fermes d'état jouent un rÔle prépondérant: 

... / . .: . 
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• à SURLAND N.V. (eomplexe étatisé situé dans le dis­
trict de saramacca), interdiction est faite sous.peine d'exclu­
sion d'employer de l'aldrine. 

• SML a renoncé depuis plusieurs années au Na PCP et 
n'utilise plus l'aldrine que sous forme d'appâts, en. cas .de be­
soin. 

• dans le district de Coronie, aldrine et Na PCP sont 
interdits (sauf rares dérogations pour appâts) et les dirigeants 
agricoles font pression sur les cultivateurs pour qu'ils se ser­
vent des pesticides de la deuxième génération. Le contr61e est 
relativement simple car il n'y a qu'une seule compagnie de traite­
ment aérien. 

Cependant, l'abandon des pratiques traditionnelles 
n'est pas toujours facile ; les raisons en sont multiples et sont 
liées : 

- aux caractéristiques des produits récents ~ leur 
prix plus élevé, leur action limitée dans le temps et très spéCi­
fique, et la bonne ma1trise des techniques culturalès qu'ils sup­
posent, sont des freins à leur généralisation dans les petites 
exploitations familiales. De plus, il est apparu des phénomènes 
d'interactions entre insecticides: ainsi, la grande rémanence de 
l'aldrine emp3che d'obtenir les résultats normalement attendus 
des pyréthrino!des. Enfin, certains insectes sont devenus résis­
tants aux matières actives (Ambush par exemple), ce qui o~lige 
les riziculteurs à varier les substances épandues. De telles ac­
coutumances n'ont pas été observées au Surinam avec les organo­
chlorés, bien qu'elles existent puisque déjà signalées dans d'au­
tres pays (culture cotonnière au Tchad - VERMEER et al, 1974). 

- à l'absence d'une réelle réglementation concernant 
les pesticides : les recommandations et les projets de réglemen­
tations ont bien été élaborés mais aucune loi ni arr3té n'ant été 
promulgués pour en permettre l'application. C'est pourquoi d'im­
portantes quantités d'aldrine continuent d'entrer au Surinam : 
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70 570 l en 1979, 73 850 l en 1980 et 33 7601 en 1981. Certes, 
elles sont en diminution,' mais elles satisfont aux besoins de 
spéculations comme le cocotier (pour lequel on ne peut encore 
s'en passer) et le riz. D'autre part, il faut également savoir 
que la vente des pesticides dans ce pays est libre. On comprend 
alors que les petits riziculteurs, au vu des difficultés que peut 
entra1ner le passage aux péréthrino!des, préfèrent continuer à 
traiter leurs parcelles avec de l'aldrine. 

Malgré ces quelques aspects négatifs, il faut recon­
na1tre que l'impact de la riziculture est devenu moins nocif pour 
l'environnement littoral. La meilleure illustration en est la ré­
apparition des milans, Rostrhamus sociabilis, prédateurs exclusifs 
de Pomacea. Le Na PCP avait provoqué leur disparition aux alen­
tours des polders ; son remplacement par le Bayluscide a permis la 
reoonstitution de leur population. 

Cette réapParition des prédateurs des espèces que l'on 
cherche à éliminer laisse envisager une nouvelle forme de lutte 
contre les parasites beaucoup plus écologique: c'est la lutte 
biologique ou intégrée, qui est basée sur un équilibre prédateurs­
proies. Pour le riz', ce système pourrait être mis au point, comme 
en témoignent certains articles du bulletin de l'IRRI (1982). 
C'est d'ailleurs un des programmes du laboratoire de recherche de 
SML. De même, l'utilisation de variétés de riz résistantes aUx ma­
ladies cryptogamiques a permis de faire moins appel aux fongicides. 
La sélection de', semences encore plus performantes est toujours 
une des préoccupations des stations agronomiques surinamienries. 

Principaux risqueS actuels pOU; l'environnement dus 
aux pesticides 

Si leur nocivité pour les animaux supérieurs s'est 
considérablement réduite, les pesticides couramment employés au­
jourd'hui restent toujours toxiques pour la faune aquatique. Cer­
tes, les phénomènes d'accumulation dans les organismes se posent 
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avec moins d'acuité et le système irrigation-dra!nage permet de . . . 

s'assurer d'une bonne dégradation des produits avant rejet et 
donc d'une diminution des risques de pollution des eaux. Mais la 
mise en valeur du littoral par la riziculture concerne les zones 
marécageuses de celui-ci, zones qui, nous l'avons vu, sont indis­
pensables pour la pérennité de nombreuses espèces animales : oi­
seaux, caImans, mais surtout poissons et crevettes. 

Cette toxicité pour la faune aquatique, persistante 
malgré l'arrivée des produits de la deuxième génération, prend 
toute son importance avec la pratique des largages systématiques 
au-dessus des marais en cas d'incident. Les dégâts peuvent être 
considérables: le meilleur exemple en est la crevettes.Penaeus 
§Ybtilis. ROSSIGNOL (1972) a montré qu'il y avait trois à quatre 
grands pics d'entrées des post-larves dans les marais saumâtres 
et qu'après leur phase de croissance en milieu dessalé, les juvé­
niles cherchaient à gagner la mer : "ces sorties peuvent être mas­
sives : des dizaines et dans doute des centaines de tonnes de cre­
vettes abandonnent le marais en l'espace de 2 à 3 jours". Il est 
évident que, d'une part, si une vidange accidentelle avec la for­
te concentration momentanée en matière active qu'elle suppose.a 
lieu au moment d'une de ces migrations, les intérêts des pêcheurs 
artisans en marais se trouvent bien compromis et que, d'autre 
part, si ces incidents se multipliaient (en fréquence localement 
ou géographiquement par le développmment de la riziculture), 'le 
renouvellement des stocks pourrait être hypothéqué et provoquer 
une crise sérieuse de l'ensemble de la pêche crevettière. Il en 
serait certainement de même pour les poissons. 

Les déversements sur les marais sont 40nc à proscrire. 
Les faire en mer serait, comme pour les rejets directs par canaux, 
tout aussi dangereux pour l'environnement (courants cÔtiers et 
vents rabattant vers la cÔte, faibles fonds), sauf s'ils avaient 
lieu relativement au large (sondes supérieures à 10 m). Il semble 
toutefois illusoire de demander à un avion monomoteur en détresse 
d'aller Vidanger ses réservoirs en pleine mer avant de revenir se 
poser. Ce prOblème des incidents en cours d'épandage est crucial 
et devra trouver une solution satisfaisante dans un proche avenir • 
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Il para1t diff·ioile de préooniser de larguer dans un milieu naturel 
oomme la for3t. Par oontre, il serait peut-être possible de leur 
réserver un seoteur dans les polders eux-mêmes, qui ferait partie 
du périmètre endigué, mais ne serait pas dra!né et pas mis en 
oulture, si le riz ne peut supporter les fortes oonoentrations de 
produits aooidentelles. 

Les autres remarques que nous ferons sur l'utilisation 
des pestioides sont plus aotuellement des inquiétudes que nous 
avons ressenties ohez nos interloouteurs, que des risques réels 
pour l'environnement. Elles oonoernent : 

- l' aup.·tation de la oonsommation des produits phyto­
sanitaires qU'entra!nent d'une part inexorablement toute monooul­
ture et d'autre part le phénomène de résistanoe des parasites à 

oertaines substanoes. 

- la persistanoe de l'emploi des organoohlorés (qui ne 
touoherait toutefois que le distriot de Niokerie) et des organo­
phosphorés ainsi que de quelques produits oontenant des oomposés 
métalliques. 
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5) CONCLUSION 
============ 

La pAche et le riz sont, après la bauxite et ses 
dérivés, les secteurs les plus importants de l'économie su­
rinamienne. Du fait du développement de oette spéculation 
oéréalière lors de la mise en valeur de la frange catière de 
ce pays, ces deux activités se sont trouvées en nette concur-
rence : 

- la poldérisation des zones basses a isolé les 
marais duloaquicoles et saumâtres sublittoraux, entrainant 
leur transformation, tant du point de vue physique qu'hydro­
logique. Elle 4 pu également conduire à leur totale destruc­
tion par leur intégration aux parcelles endiguées. Or ces marais 
ont un rale primordial pour le secteur halieutique puisque s'y 
déroulent des phases ou l'intégrœté du cycle de nombreuses es­
pèces explOitées d'origine marine et s'y pratique une compo­
sante originale de la pAche artisanale qui emploie une popu­
lation de pAcheurs non négligeable. 

- la riziculture a provoqué de sérieux dégâts sur 
l'environnement (pollution des eaux, intoxications et morta­
lités notamment sur les faunes aviaire et aquatiqme) liés 'à 
l'utilisation nécessaire, comme pour toute autre forme d'agri­
culture, de produits chimiques afin de lutter contre les para­
sites et les adventices et dont les viotimes indirectes sont 
les professi,onne1s de la p3che opérant dans les marais proches 
des rizières. Bien que les organophosphorés et les carbamates 
aient été un grand progrès par rapport aux orianochlorés et 
surtout au DDT et que les récents produits introduits sur le 
marohé présentent 'une toxicité encore moindre, l'usage des 
pestioides est de loin la oause essentielle de dangers pour le 
littoral, les modifications physiques se traduisant beaucoup 
plus lentement dans le milieu. 

Dans le cadre du développement de la riziculture 
dans la régi~n de Mana en Guyane française, notre mission était 
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de nous inforoer sur les répercussions qu'avait pu avoir cette 
culture sur l'exploitation des ressources vivantes oarines au 
:3urinam, pays où. ces activités se cotoient depuis plusieurs 
décennies, et plus particulièrement sur la p~che crevettière 
car la zone dite de la Savane Sarcelle, prévue pour accueillir 
dans un premier temps 5000 ha de polders, jouxte un marais 
saumâtre connu depuis les travaux de ROSSIGNOL comme u."le des 
principales nourriceries de la crevette Penaeus subtilis qui 
consti tue 90 ;~ des captures de pénéides de la flotte industriel­
le débarquant à Cayenne. 

Si quelques uns de nos interlocèlteurs n'ont pas hé­
sité à nous affirmer que les intérêts de la crevette et du 
riz n'étaient pas compatibles dans une oême zone, il nous est 
difficile de conclure de manière aussi tranchée. En effet, il 
est actuellement impossible d'analyser simult~"lément les évo­
lutions respectives de ces activités, par manque de séries 
chronologiques fiables. Il semble que, plut8t qu'une incompati­
b~lité fondamentale entre la crevette et le riz, il existe un 
antagonisl1c entre la pêche et la riziculture dont la gravité 
serait fonction de la distance qui s6pare les lieux d'exploi­
tation de ces deu.~ secteurs économiques. Ainsi, il apparait 
que la pêche crevettière qui se déroule sur le plateau conti­
ner.tal oubi t peu de répercussions des dégâts causés à l' envi­
rormement par les entreprises rizicoles , alors que la si tua­
tion de la pêche artisanale el1 narais qui se trouve au contact 
direct des polders est tout-à-fait préoccupante et pourrait 
aboutir, si aucune solution n'est apportée, à la disparition 
pure et simple de ces petits métiers. 

Concernant la riziculture, certaines mesures ont 
déjà été prises par les professionnels ou les services publics 
d'autres sont à l'état de projets ou ne sont encore que deo 
hypothèses de travail. Elles vont dans plusieurs directions et 
il nous parait utile de les rappeler succinctement : 

- protection des marais et gestion rationnelle de 
l'eau : 
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• quels que soient les travaux entrepris (génie 
civil, poldérisation), maintien de l'alimentation en eau 
douce des marais cÔtiers. 

• construction d'un réseau de canaux d'irrigation 
à partir des grands fleuves pour satisfaire les besoins hyd.':'i­
ques des exploitations et éviter les pompages en marais. 

recyclage des eaux quand le pompage dans le mi­
lieu devient trop important. 

rejets des eaux de drainage des polders en ri­
vière de préférence aux exutoires en estuaire ou en mer. 

- utilisation des prodUits culturaux : 

• recherche d'une meilleure action et d'une diminu­
tion de la toxicité des produits: mise au point de composés 
de plus en plus spécifiques quant aux cibles, de moins en moins 
nocifs pour l'environnement et notamment la faune aquatique, et 
qui évitent les phénomènes d'accoutumance; étude des synergies 
et des antagonism~ entre pesticides ; baisse des coûts de re­
vient qui faciliterait leur emploi par tous les riziculteurs 
poursuite des recherches sur la lutte intégrée et sur la sé­
lection de variétés de riz plus résistantes aux parasites; 

• définition d'une législation sur les produits cul­
turaux : classification des produits; interdiction de'certains 
d'entre eux (organochlorés) et remplacement à court terme des 
organophosphorés ; études des circuits commerciaux, réglementa­
tion de la vente et contrale effectif sur le terrain des pes­
ticides épandus ; interdiction des déversements sur les marais 
consécutifs aux incidents aériens (délimitation d'une zone ré­
servée à cette fin dans les polders) ; réels moyens d'actions 
pour la Commission "Pesticides". 

• mise en place d'un réseau de surveillance: con­
trÔle biologique ou physico-chimique des rejets et de la qualité 
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des eaux des principaux cours d' eau menacés 1. analyse. des effets 
sur l'environnement et sur les êtres vivants {animaux, homme) ; 
évaluation des risques d'accumulation dus à quelques substances 
comme le mercure ou d'autres composés métalliques. Ce suivi est 
délicat du fait de la complexité des processus à respecter et 
des techniques à utiliser mais la récente mise à la disposition 
du laboratoire central d'un chromatographe en phase gazeuse de­
vrait permettre de commencer toutes ces observations et d'ob­
tenir rapidement les premiers résultats. 

La riziculture ne doit pas être cependant la seule 
à chercher et à apporter des solutions aux prOblèmes qu'elle a 
engendrés ; il faut que la pêche elle aussi résolve ses diffi­
cultés. Les activités halieutiques, pour s'affirmerface aux 
autres secteurs de l'économie, doivent être mieux cerné&s: une 
enquête cadre sur la pêChe artisanale s'impose, de même qu'une 
meilleure connaissance de la pêche crevettière (statistiques. 
effort, rendements, fiches de pêche, etc .. ) qui semble d'autant 
plus facile à mettre en oeuvre que la plupart des bateaux tra­
vaillent sous pavillon étranger et sont soumis au régime des 
licences et que les débarquements sont regroupés en deux points 
situés à Paramaribo. Toutefois, comme dans le cas de la commis­
sion "Pesticides", il convient que le département "Pêche" bé­
néficie des moyens de cette politique. Il appara1t également 
urgent de réglementer la pêChe en marais ; en effet, des petits 
métiers sont basés sur l'exploitation des formes juvéniles de 
certaines espèces marines de crevettes et de poissons et cau­
sent par là même un préjudice qui touche l'ensemble de'la pro­
fession. 

Pour conclure, au vu des informations que nous avons 
recueillies au cours de cette mission au Surinam, quelques re­
commandations seraient à appliquer dès à présent, pour limiter 
l'impact de l'implantation de projets rizicoles sur littoral 
guyanais; 

- contr61e des produits phyto-sanitaires effective­
ment épandus : la France a interdit la vente des organochlorés 

... / ... 
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en 1973 ; de plus, plusieurs pesticides couramment utilisés au 
SUrinam n'y sont pas homologués. Or d'autres secteurs de l'éco­
nomie ont déjà prouvé la perméabilité de la frontière entre la 
Guyane et le Surinam aux importations frauduleuses, encouragées 
par les différences notables de coat de la vie. 

- les rejets ne devront pas s'effectuer dans les 
marais c8tiers ni en mer et feront l'objet d'un suivi biolo­
gique ou physiQo-chimique régulier. 

- interdiction d'épandage en milieu naturel: le 
prOblème des incidents aériens trouvera d'autant plus facile­
ment une solution que la riziculture n'en est encore, qu'à ses 
débuts. 

- étude hydrologique, biologique et écologique de 
l'évolution des marais c8tiers isolés, de manière à relativiser 
l'action anthropique par rapport à celle des facteurs naturels 
comme la pluviométrie ou l'envasement. 

- inventaire général du littoral guyanais qui per­
mettra de définir les biotopes principaux à surveiller et à 
éventuellement protéger pour assurer la pérennité des stocks 
é:x:ploités ou susceptibles de l'être. De même, toute nouvelle 
installation d'activités risquant de modifier de façon irréver~ 
sible le milieu naturel littoral sera précédée obligatoirement 
d'une étude sérieuse d'impact. 

Si ces recommandations 'sont obslltrvées, pêche et ri­
ziculture ne devraient pas appara1tre comme des activités in­
compatibles. L'aménagement concerté de la bande c8tière, que 
préfigure par ailleurs la prochaine loi sur le littoral, favo-. 
risera certainement le développement simultané et harmonieux de 
ces deux secteurs primaires, tout en' intégrant les autres po­
tentialités de cette zone sensible et convoitée, et concourra 
au décollage économique déjà perceptible et indispensable de 
la Guyane. 
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ANNE.lŒ A - ENPLOI DU TEMPS 
= --====--- ---

lilm!U 1l.Q'.~~ 

- 10 H 00 • départ de Oayenne • 

- 16 H 00 • arrivée à Paramaribo - Réception et ,pré-• 
sentation du programme parI>I.P. OHARLIER 
(bi.ologiste au département "pAches"). 

1.f&:d;!. 12.02.85 

- 7 H 30 • entretien avec M. DEL PRADO, directeur • 
national du département "Pêches". 

- 8 H 30 • entretien avec M. Dr POWER, directeur de • 
la Surland N.V. (ferme d'état cultivant la 
banane - 2 0;0 ha.et le riz - 900 ha) et 
ancien président de la Oommission pesticides 
(Pesticid Working Group). 

- 10 H 30 • entretien. avec MM. AMATALI, BUYSSE et SABIRA • 
(hydrologues au W.L.A.) et M. TEUNISSEN 
(enseignant et botaniste). 

- 12 H 00 • entretien avec '1<1. Z,1ADARIE, coordinateur • 
pAche artisanale du département "pAches". 

- 16 H 00 • départ pour le district de Ooronie. • 
- 17 H 00 • entretien avec un pAcheur mareyeur du dis-• 

trict de Ooronie (bao sur la Ooppename). 
- 18 H 30 • arrivée à Totness. • 

~mrcredi 13.Q,.85 

- 7 H 30 • entretien avec' loi. TOLUD, responsable du • 
ministère de l'agriCulture pour le district 
de Ooronie. 

- 8 H 30 • départ pour le distriot de Nickerie. • 

- 10 II 00 • ~site du marché aux poissons de Nickerie. • 

- 11 H 00 • entretien à WAgeningen avec les responsables • 
de la SML (ferme d'état : 9 700 ha de riz, 
1 400 ha d'élevage de bovins, usine de con-
ditionnement du riz - oapaoité : 90 000 T!an) 
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- 1'3 H 00 : visite guidée des polders de SM!.. par M. 
M. BmARISINGH (coordinateur des unités de 
produotion et responsable de l'unité semen­
oes et de l'aérodrome). 

- 16 H 00 : entretien avec N. KING, responsable du 
laboratoire de reoherches de SML. 

- 17 H 00 : retour sur P~ibo. 
- 18 H 00 : entretien à Totness avec M. VAN DER STEEGE, 

président de la Commission p.atioides. 
- 20 H 00 : arrivée à Paramaribo. 

Jeudi 14.02.85 

- 8 H 00 : Visite de la STIVI, ooopérative pAohe arti-
sanale et transformation du poisson. 

- 9 H 00 : entretien avec M. PARSAN, chef du servioe 
de cartographie des sols (D.B.K.) 

- 10 H 00 : entretien avec M. SEWBARATH MISSER (Bureau 
du Plan). 

- 11 H 30 : Visite à l' ÂJ'lIbassade de France ()lM. COURCELLES 
Chargé d'aUaires, et BOUTAL, 1er secrétaire). 

- 12 H 30 : entretien avec M. BISWAS, responsable de la 
mise en place d'un système de surveillance 
des eaux (P.A.H.O., Pan ÂJ'lIerican Health 
Orsanisation) • 

vendredi 15.02.85 

- 6 H 30 : visite du marc~é aux poissons de Paramaribo. 
- 9 H 00 : recherche de documents et .d'informations au 

département "Pêches" et à la bibkiothèque du 
Ministère de l'Agriculture. 

- 10 H 30 : visite de l'usine SUJAFI ; entretien avec 
MM. XUFONAGA, Gal Manager, et OKABE, Proces­
sing Manager (usine nipposurinamienne de 
traitement de crevettes). 

- 12 H 00 : entretien avec la Commission Pesticides. 
- 14 U 00 : prise de congé département "Pêches" et départ 

pour Cayenne. 
~ 21·U 00 : arrivée à Cavenne. 
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